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LES 


NOMS PROPRES LATINS 

EN AT II! S ET EN ONIUS. 


( Extrait en partie des Mémoires de la Société de linguistique de Paris.] 


On sait que le suffixe tu- (plus anciennement to= grec 10, 
sanscrit ja) termine invariablement les noms de toutes les 
familles romaines, nomina gentilitia; exemples : Tullius, 
Quinctius. Outre les noms de familles, il existe un assez grand 
nombre de simples noms propres et de surnoms en ius. Beaucoup 
dérivent de participes passés passifs par l’insertion d'un i: 
exemples : Acce/itus et Acceptia, Acutus et Acutius, Adjectus et 
Adjectius, Auctus et Auclius, Augustus et Augustius, Politus et 
Potitius, Plautus et Plautius. 

On a encore Suetius elle dérivé Suetonius; Suetus manque, 
mais se retrouve en composition dans Mansuetus ; peut-être 
Minucius et Mucius pour Minutius et Mutius, ce dernier donnant 
lieu à restituer un verbe hypothétique mu-o, dont on possède le 
participe mutus et le verbe dérivé mu-ti-o. 

J’abrège cette liste pour arriver à Domitius. M. Pott l’explique 
par « domitashubens libidines d . M. Quichcrat, songeant à domiducus, 
regarde Domitius comme un composé des substantifs domus et 
itus ou itio. M. G. Curtius voit dans le même mot un dérivé 
de domus. Je crois qu’entre Domitius et domitus le rapport est 
le même qu'entre Quintius et quintus. 

Les adjectifs verbaux en ans, ens, andus, endus, ont également 
donné de nombreux dérivés en ius : Constans, Conslantius ; 
Valons, Valcntius; Crescens, Crescentius; on a Fulgentius, Lac - 
(antius, Perseverantius, Oplantius, ainsi que Sperandius et Spe- 
randia, Servandius et la dénomination double Servandia Ser- 
vanda. Les participes en lurus, assez rares du reste, comme Pro- 
futurus, Cresciturus, Gauditurus, ne m’ont offert qu’un seul dé- 
rivé en ius : Cullurius. 
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II paraîtra sans doute étonnant que les noms en atus, si 
nombreux en latin, comme Prælexlatus, Honoratus, Pviuatus, 
Reparatus, Renatus , n'aient pas à côté d’eux de noms en ius. 
Malgré d'attentives recherches, je n’ai point rencontré de 
Prcetextatius, Uonoratius, etc. C’est tout au plus si ,en regard des 
milliers de noms en atus, j’ai trouvé un petit nombre de noms 
en alius, qui se rattachent à une base verbale. Tels sont 
JVovatius, Optatia, Cogitatia. Peut-Être doit-on ajouter Statius, 
se rapportant au verbe stare. 

Il faut remarquer que l’absence des formes en atius n’em- 
péche pas qu’on n’ait des dérivés en atianus. Ainsi nous avons 
Donatianus, quoique Dmatius fasse défaut : de même Forluna- 
tianus, Rogatianus. 

Je crois avoir découvert la cause de cette rareté relative des 
noms en atius, dérivés de participes en atus. C'est qu’on a 
réservé le suffixe atius pour les noms dérivés des ethniques en 
as 1 . Tels sont Mxcenatius, Suffenatius, Alfenatius, Sentinatius, 
Atinatius. Le nom de Trebatius se rattache à la ville de Treba ou 
Trebia. L'identité des Trebatcs avec les Trebani conduit au 
rapprochement de Romatius avec fiomanus, dont l’étymologie 
devient facile à saisir, si l’on considère que Romalinum est em- 
ployé comme nom d’un fleuve en Vénétie, (lat. ru-o, gr. 

M. Corssen arrive de son côté au même résultat par des moyens 
analogues : IIomo=thrac. Svp^r, (cfr. fiüpn), «la ville du fleuve»; 
Rumon, ancien nom du Tibre, = i/revjiwv. A cette occasion, ce 
philologue rapproche encore Re-ale, pour Rev-ate, de riv-us. Les 
noms d ’Arnnatius, d’Amnas sont de la même famille que les eth- 
niques Inler-amnates , Ant-emnates; tous ces noms dérivent de 
amnis « fleuve «, et la topographie de Interamnæ (notre français 
Entraygves), Antemrut, répond parfaitement à cette étymologie. 
Le nom de lieu Coilatia est dérivé de collis, ainsi que Collalina, 
déesse qui présidait aux collines, comme le rapporte saint Augus- 
tin. Le mont Palatium où se célébraient les Palitia signifie « le 
lieu consacré à Paies a , ou comme le pense M. Preller, u le lieu de 
réunion des bergers. » 

D’après ces exemples , je crois que c’est dans les noms de 
lieu qu’il faut chercher l’explication de la plupart des noms en 
atius. 

Rapprochez en effet Neralius de l’ethnique Neretini; Pediatius, 


' - Hinc quoqae ilia nomina Laenas , Ufcnas, Cannas , Maccenas , qus cum es- 
tent a loco, ut Urbinas et Utmen Ur binas, ab liis debucrunt dici ad nostrorum 
nominum simiütudinein. » (Varr. Je Analogia , lib. 2.) 
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identique avec Pedianus, du nom de lieu Pedum ; comparez 
Curialius avec les noms de peuples Curiales, Curenses et Cure- 
tés; Horatius avec ceux des Foretii, des Foretani ; ici A représente 
un /"plus ancien, comme dans hoslis et fostis, hotus et folus, har- 
reurn et farina '. 

Egnatius est transcrit ’lyvaTioç par Plutarque et Appien, et Sex. 
Frontinus appelle Ignalinus ager, le territoire de la ville de 
Egnatia, ou Gnatia. Il est donc permis de regarder le vocable 
Ignatius (noire Ignace), porté dans des contrées d'idiomes hellé- 
niques par les premiers saints de ce nom, comme identique avec 
Egnalius. Quant à l’étymologie de ce dernier, on en trouve vrai- 
semblablement les éléments dans le passage où Horace, parlant de 
la ville de Egnatia 1 2 3 , fait évidemment allusion à quelque phéno- 
mène igné, particulier au sol de cette localité, et très-propre à jus- 
tifier la dénomination qu’elle porte. Une explication du même 
genre convient sans doute aussi à Volcatius, Vulcalius, que je rat- 
tache aux noms de peuples Volcentini, Volcienses , Vokentani, et 
au nom de ville Yolceii ou Vulceii, où se voyait peut-être un vol- 
canal, foyer public, analogue à ceux de Préneste et du Comitium. 
La clef de ces dénominations locales empruntées à l’idée du feu, 
se trouve vraisemblablement dans la remarque faite par M. Prel- 
ler au sujet d’un « génie protecteur du sol contre la force volca- 
nique, si connue aux Latins et aux Komains entre ailtres. » Cet 
auteur rappelle en même temps le Campus ignitus; de mon côté, 
je crois que les Campi Phlcgrxi de la Campanie, dont parle 
Pline, donnent l’étymologie de l’agcr Cæcubus, mot qui renferme 
le même radical que Cxevtus, fils de Vulcuin, identifié avec Ca- 
cus ou mieux Cxrius; c’est ce radical qui a servi à former les ver- 
bes xsn’w, caleo, candere, et que je reconnais dans les noms des 
villes de Caiatia et de Caiete, dans celui de Csccina, et dans le 
gentilice Cæcilius. Enfin je conjecture que l’adjectif cæcus ap- 
partient à la même famille, et que la signification de « aveugle » a 


1 On a essayé de faire venir Horaliut de hôra, sans réfléchir que la différence 

de quantité de Vo rend inadmissible cette étymologie. La même difficulté s'oppose 
à ce que Cüriatius dérive de cüria, ou de cûra. 

3 .... Dchinc Gnatia, lymphis 

Ira lis exstructa, dédit risusque jocosqiie, 

Dura fiamma sine tura liqucscerc limine sacro 
Persuadera cupit : credat judæus Apella, 

Non ego : namque deos didici securum agerc ævum 
Nec, si qui J miri facial n attira, deos id 
Tristes c.\ alto cœli demittere tccto. 

(Hor. Sat. lib. I, S.) 
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été précédée du sens plus restreint « obscurci par la fumée», ou 
encore « aveuglé par le feu du ciel ». 

MM. Bopp et Pott ont donné de cæcus chacun une étymologie 
différente, et c’est seulement le désaccord de ces philologues 
qui m’enhardit à en proposer une troisième à mon tour. 

Il faut noter que, tandis que les ethniques en as et leurs dérivés 
en atinus sont employés comme surnoms, par exemple , M. Va- 
dius Asprenas, L. Sergius Fidenas, C. Cilnivs Mxcems, A . Sem - 
promus Alratinus, L. Tarquinius Collatinus, ou comme simples 
noms, C. Carinas, P. Mevanas, L. L'rvas, les dérivés en alius 
servent généralement de gentilices ; exemples: M. Uoratius Put- 
villus, C. Lutalius Lentulus , L. Munalius Plancus. 

Je rassemble, îi simple titre d’indication, les appellatifs en 
atius que j’ai rencontrés dans quelques-uns de nos grands recueils 
épigraphiques, sans examiner ici s’ils doivent être, sans excep- 
tion, considérés comme ethniques, ou même seulement comme 
italiques. Acinatius. Aginatius. Alfenatius. Amnatius. Aratius, 
Alinatius. Bullatius. JJurbatius. Caiatius. Camulatius. Capa- 
tius (étrusq. Cafalem?). Capitulatius. Caralius. Carinatius. Calu- 
lalius. Ces! alius. Clualius. Coberalius. Curalius et Curiatius. 
Damatius. Domalius. Egnalius ( /Egnalius , Gnalius, Hicnalius). 
Friatius. Evalius. Horatius. Islalius { Slatius ?). Lutalius. Mxce- 
natius. 31enati us et Minait us. Munalius. Aamatius. ISer atius. 
Numalius. Oclatius et Oculatius. Opulatius. Oratius (étr. Ura- 
lian?). Petinatius (étr. Pelinalial). Pedatius et Pedialius. Pica- 
tius. Pismalias. Plenatius. liomatius. Senlinatius. Spellatius. 
Tenatius ( Atinatius ?). Trebntius. Urinatius. Ursalius. Veralius 
et Viralius. Vivatius. Vegnalius (Egnalius?). 

Je ne range pas Talius dans la catégorie des noms que je viens 
d’examiner, l’a de la première syllabe appartenant plutôt au radical 
qu’au suffixe alius. Pour avoir l’explication de ce nom, peut-être 
faut-il recourir aux formes osques et ombriennes lata, tovta, 
touta, t peuple, cité », et regarder Talius comme synonyme de 
Publias. 

Il n’y a pas que les noms en alius qui soient empruntés à des 
dénominations topographiques ; les fleuves Tiberis , Numictts, Au- 
ftdtts, ont donné lieu aux noms d'hommes Tiberius, Numicius, 
Aufidius. M. Mommsen rapporte le nom de la tribu Tcrenlinai 
écrit aussi Tcretina, à celui du fleuve Teres; si sa conjecture est 
exacte, on peut y rattacher Tcrcnlius. De noms de villes déri- 
vent Tarquinius (Tarquinii, y.), Gabinius (Gabii, v.), Cominius 
(Cominium, v.), Vatinius (Va lia, v.), Aufeius ( Avfinum , v.), Ti- 
burtius, Tibullus (Tibur, v.). Je rapporte Cornélius à Corne et à 
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Corniculum ; Cxrellius à Cære; Oppius, Oppidius à oppidum . 
Ocrisia à l’ombrien ocri, i/Ari'.lat. arx, et à Ocriculvm (v.). 

11 faut associer Lxnim cl Lxnonius à l'ethnique Lxnas ; Tre- 
bius, Trebonius et Trcbellius il Trebatius ; par conséquent aussi 
Antonius à Antiates ou à Antinates, Cxsonius à Cæsenates, A'tt- 
monius à A ’umanatcs , Numentani , Aceronius à Accrrx (ville), 
peut-être Suetonius et Suetius à Suessa ; enfin Pomponius et 
Pompeius, Pctronius et Pctreius, Salonius et Saleius, à Pompeii, 
Petrinx, Salona et Salcrnum, noms de villes. En sorte que, de 
leur côté aussi, la plupart des genlilices en onius peuvent se rat- 
tacher à des dénominations ethniques ou géographiques, surtout 
si l’on veut bien tenir compte de l’emploi fréquent qui a été fait 
du suffixe on, dans les désignations locatives, par exemple dans 
le substantif colonia, dans les noms de villes Creniona, Verona, 
Anconn, Bononia , Caulonia, Populonia ; Vetuhmia et Posidonia, 
ces deux dernières dénominations empruntées à un culte local. Je 
suppose que Scm(p)ronius, par insertion euphonique de p entre 
m et r, ou par consonification de la voyelle labiale u, se'rattache 
à Sem[u)rium, champ voisin de Rome, dont le nom parait avoir 
quelque rapport avec celui du Semo Sancus. 

J’ai été amené à faire intervenir dans les ethniques les noms à 
terminaison diminutive Trebtllius. Cxrellius, Cornélius (pour 
Comellius); j’y ajoute Aurêlius, pour Auselius, voisin de Awio- 
nius; Salellius, de Saticuli, et Vitellius, de Vitellenses. 

Je crois en effet, comme Niebuhr, que certaines formes dimi- 
nulives, à force d’être employées comme ethniques, ont fini par 
supplanter les formes simples dont elles étaient dérivées, et, en 
même temps aussi, par perdre leur acception originelle, comme 
dans Rululus, Pxdiculus, Volscutus, Apulus, Pcenutus, Uispallus ; 
à mes yeux, llomulus est synonyme de Romanus, comme Siculus 
de Sicanus; je crois aussi que Metellus (cfr. Sabellus) n’est qu’un 
surnom terrien particulier à la gens Cxeilia. Ce nom même de 
Cxcilius, que j’ai rapproché de Cxcubus, me conduit à comparer 
Slatilius, et, par suite, Statius, à Slalonia (v.), et à regarder 
comme ethniques quelques noms propres en ilius. 

Je m’arrête ici ; ce qui précède suffit pour montrer quelle large 
part il faut faire aux noms de lieux dans le système des noms pro- 
pres latins. On comprend aussi quelles difficultés il en résulto 
pour la détermination étymologique d’une foule de ces noms qui 
remontent à une haute antiquité, si l’on songe qu’ils ont pu être 
formés sur des thèmes locatifs employés par des populations anté- 
rieures à l’arrivée des tribus italiques proprement dites. On sait 
en effet que les nouveaux occupants d’un territoire adoptent, 
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souvent sans les comprendre, les dénominations locales qu’ils 
trouvent en usage ; il en résulte que les noms de lieux se main- 
tiennent avec persistance à travers la succession des peuples et 
des langues, et sc transmettent d’fige en Age, comme un écho qui 
nous arrive d’un passé lointain pour attester l’exislcnce de races 
et d’idiomes ensevelis dans l’oubli des siècles. 

Parmi les rapprochements que je viens de faire, il en est quel- 
ques-uns qu’une critique plus sûre que la mienne devra éliminer. 
Je m’estimerais heureux si j’étais parvenu à attirer l'attention des 
personnes compétentes sur ce sujet, et, malgré des erreurs de 
détail dont je suis le premier à provoquer la rectification, à indi- 
quer un moyen méthodique de recherche dans l’étude de l’ono- 
mastique latine. 





' ! : . : .• 
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EXAMEN 

DE L4 

SIGNIFICATION ATTRIBUÉE AUX NOMS D’HOMMES 
SARMENTIUS, PROJECTUS, STERCOIMJS; 

ÉTYMOLOGIE DE TÜLLUS, PIRASIUS. 


Extrait de la REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 


Dans un intéressant Mémoire publié par la Rerue archéolo- 
gique (1), M. E. Le Blnnt a cherché à établir que les vocables, tels 
que Calumniosus, lnjuriosus. Importunas, Molestas , Fœdula , Ster- 
corius, etc., qu'on lit dans les auteurs ou sur un assez grand nombre 
d’épitaphes, étaient des termes de reproche ou de mépris infligés 
par les païens aux premiers chrétiens et acceptés par ceux-ci avec 
une sorte de résignation fière et joyeuse. Le caractère étrange de ces 
noms n'était pas resté inaperçu, et Cannegicter en avait môme fait 
le sujet d'une dissertation spéciale, encore utile à consulter, malgré 
les connaissances plus étendues que nous possédons dam cette par- 
tie de l’onomastique latine. Je me borne à en extraire, à cause de sa 
justesse et de son à-propos, le passage suivant (2) qui pourr ait servir 
d’épigraphe aux études faites sur la même matièic depuis cet éru- 
dit : i Alque ut Gcntilibus exprobrarent injurias et contumelias quas 
animo æquissimo patiebantur Christiani, se Contumcliosos, Projet- 
tos. Rejecticios nominabant. Contumeliosum accipe non qui infect, 
sed qui accipil conlumeliam. » 

En revenant sur cette question, je dois tout d’abord déclarer que 
je n’ai nullement l’intention d’infirmer les conclusions de la thèse 
de M. E. Le Blant dans ce qu'elles ont de général; je demande seu 
lemcnlà faire quelques réservos pour les noms de Sarmentius , Pro- 
jectus et Slercorius, dont l’examen attentif m’a conduit à une inter- 
prétation différente de celle qu’a adoptée l’auteur. 

(1) Recherches sur quelques noms bizarres adoptés par tes premiers chrétiens 
(Bru. «rc/i., juillet 18GG). 

(2) U. Caunegieteri : De mutafa Romanorum nominum sub priheipibus rations 
1758 (cap. deNomin. Christian, prise., p. 76). 
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Pour la commodité du lecteur, qui me saura sans doute gré de 
lui épargner de fastidieux renvois, je ferai précéder mes propres 
observations du texte même des passages, — entre tirets, — que je 
me propose de réviser. 

SARMENTIUS. 

— « Nommez-nous Sarmenticii, » disait Tertullien aux Gentils & 
l'occasion d’une nouvelle injure, «jetez cette parole dérisoire à ceux 
que vous brûlez dans un cercle de sarments. Soill l'instrument de 
notre supplice est notre appareil de victoire; notre robe brodée de 
palmes, c'est le char de notre triomphe. ».... Dans le pays même 
(Afrique romaine) où les fidèles recevaient le surnom dérisoire dont 
parle Tertullien, je trouve un évôque appelé Sarmentius, vocable 
qui fut aussi celui d'un magistrat de l'époque de Constance. — 

Il résulte de ce passage que M. E. Le Blant étend au nom de Sar- 
mentius la signification cruelle de Sarmenticius-, mais il faut re- 
connaître en même temps que l’auteur parait avoir confondu, par 
une inadvertance bien excusable, deux vocables tout à fait diffé- 
rents; Sarmentius, nom d'un évêque africain, ne peut, â cause de 
l'analogie évidente, être séparé de ceux des Ampelius, Vindemius, 
Vindemialis, Vinitor , Segetius, Semenlius, autres évêques de la même 
région et de la même époque, dont Morcelli a donné la liste dans 
son Africa Christiana. Si, d'après l’autorité de Tertullien, il est 
vrai que Sarmenticius signifiant « celui qui n'est bon qu’à brûler 
aux sarments • a pu devenir une épithète réservée aux fidèles, une 
semblable attribution n’est pas applicable à Sarmentius, dénomi- 
nation bien inoffensive, empruntée comme Ampelius, Vinitor, etc., 
à la culture de la vigne. 

Du reste, l’acception dépréciative par laquelle Sarmenticius dif- 
fère surtout de Sarmentius, a pour signe grammatical le suffixe, ou 
plutôt le débris de suffixe -c-, intégralement lai. eu, ancienne- 
ment co, gr. xo, sanscr. ka. Ce suffixe, qui sert en sanscrit à former 
des possessifs, confère en principe aux mots si nombreux où on le 
voit figurer, un sens général d'appartenance; en vertu d’une asso- 
ciation naturelle d’idées, cette acception se spécialise quelquefois en 
celle de péjoratif (c'est le cas de Sarmenticius), comparable à l’accep- 
tion que prend en français la terminaison, d'origine germanique, 
ard (pour Aarl «durus»), comme dans pendard, « qui mérite la 
corde. » Je prends un exemple pour bien mettre en lumière le chan- 
gement d’acception du suflixecu, co. Dans Itali-cu-s,publi-cu-s, Imn- 
xô-î, on ne peut lui méconnaître le sens d'appartenance, de propriété, 
tandis que dans les féminins en trix, tri-c-s, dérirés de masculins 
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-li- 
en tor, il joue le rôle de diminutif, les féminins n’étant, en quel- 
que sorte, que de véritables diminutifs des masculins correspon- 
dants; ainsi, geni-tor et geni-trix (gcni-tri-c-s ), irnperator et impera- 
trix. 

Les détails dans lesquels je viens d’entrer m’ont paru nécessaires 
pour la complète démonstration que j’avais en vue. Pour en revenir 
à Sarmenlicius, il n’est pas hors de propos de noter qu'à une époque 
encore peu éloignée de nous, le supplice du feu a de nouveau donné 
lieu à un sobriquet qui équivaut exactement au Sarmenlicius des 
Romains, et que pour les hérétiques, en butte aux mêmes persécu- 
tions que les premiers fidèles, la similitude de destinée s’est conti- 
nuée jusque dans le choix de l'épithète de fagots qui leur fut 
affectée. 

PROJECTUS. 

— a Puis viennent les noms qui ne sont autres que des termes 
vagues de reproche ou de mépris : Fœdulus, Fœdula, que je note 
quatre fois en Gaule; Malus, Mala , Maliciosus, Pecus, Ima, qui sem- 
blent pouvoir être joints à cette série, Molesta, Prœjectus, Projectus 
et Projeclitius (en note), dont le sens est si bien établi par le texte 
d’Ammien Marcellin: « Salulat te Palladius Projeclitius, qui non 
aliam ob causam dicit se esse projectum nisi quod in causa Tripoli- 
tanorum apud aures sacras menlilus est. * 

Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble que l’insistance de 
Palladius à expliquer son surnom, au lieu de conserver à ce vocable 
sa signification habituelle, a, tout au contraire, pour effet de l’en 
faire dévier et de lui prêter un sens purement de circonstance. Il 
n'y a là qu’un jeu de mots qui ne peut constituer un argument et 
que je crois avoir le droit de récuser, préférant m’en tenir aux textes 
de Plaute, desquels il ressort que l'appclialif Projectus, et, avec 
une intention plus marquée, Projecticius, servait à désigner l’enfant 
que, suivant la coutume barbare des anciens, ses parents exposaient 
sur la voie publique quand ils ne voulaient pas l’élever. Il suffit, 
en effet, de rappeler les passages suivants de la Cistellaria : 

Lemniquo despondit natam adulescentulo 

Atnore capto illius projecticia. 

Requirens serros reperit qnam projecerat. 

(Argument attribué à Priscien.) 

Eara postquam peperit, Jusait parrain projici. 

(Act. 3, le. S, T. 74.) 

Si l’on observe que Projecticius est préférable à Projeclitius, 
comme orthographe étymologique, il n’échappera à personne que les 
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considérations développées précédemment au sujet du suffise -c-, 
expliquent la nuance de signification qui existe entre Projectus et 
Projecticius. 

Je ne crois donc pas que ces vocables soient des épithètes inju- 
rieuses, à l’adresse spéciale des chrétiens; ce sont des appellatifs 
comparables à Spurius, qui rappellent une naissance malheureuse, 
et ne sont pas sans analogie avec nos noms de famille Trouvé, Sauvé, * 
Perdu, etc., probablement imposés d’oflicedans le principe à des en- 
fants nés de parents inconnus. 

On sait que chez les anciens les dénominations étaient souvent 
tirées des circonstances qui accompagnaient la naissance, telles qu’un 
accouchement pénible, l'absence du père, le moment ou l'heure de 
la journée, l’ordre de primogéniture; de là les noms de Agrippa, 
Servius, Cæso ( 1 ), Proculus, Proculeius, Lucius, Manius, Crepereiiu , 
Vespronius, Primus, Secundus, Tertius, Quartus, Quintus et Quin- 
tins, Sextus et Sextius, Seplimus et Septimius, Oclavitts, Nonus et 
Nonius, Decimus, Unlecimitla, Meridianus. Au sujet des vocables 
empruntés aux noms de nombre, je crois qu’il y a une distinction à 
faire; les simples adjectifs ordinaux, comme Sextus, Quintus, peu- 
vent indiquer l'ordre de primogéniture, mais leurs dérivés en ius, 
io, comme Primio, Quint ius et Quintio, Sextius et Sextio, Octavius, 
se rapportent plutôt à l’heure de la journée; il faut, en effet, noter 
que la série de ces appellatifs ne dépasse pas le nombre onze, et que 
Meridianus peut tenir la place du douzième; de plus, les anciens 
tenaient un compte minutieux de la durée de la vie, puisque sur 
certaines inscriptions l’existence du défunt était relatée à une heure 
prés. L’heure de la naissance était donc scrupuleusement observée 
aussi, et souvent le nom de l'enfant était choisi de manière à en faire 
une mention perpétuelle: 

Par opposition à Projectus, Projecticius, le prénom Tullus, d’où le 
gentilice Tullius (écrit parfois Tulius), a dù vraisemblablement, 
comme je le crois, être réservé dans l’origine à l'enfant que les 
parents se décidaient à conserver; le nouveau-né était posé à terre, 
et on ne le nourrissait qu’autant que le père, après l'avoir considéré, 
ordonnait de le lever, tollere (2) ; sinon l'enfant était exposé sur la voie 
publique, dans son berceau renfermant des objets destinés à le faire 
reconnaître. De là aussi le nom de Levants (3) (du verbe levure), 

(1) Agrippa, venu au monde parles pieds et difficilement; Servius, enfant dont 
la mire est morte en lui donnant ta vie; Çceso, venu par les flancs incisés de sa 
mère. 

fj) Voy. Forcellini, au mot Tollere. 

(3) Saint Augustin, Cité de Dieu, !>, 11. 
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déesse qui présidait h cette formalité. A cet égard le témoignage de 
Plaute est péremptoire : 

Ego projeci, «lia mulier suitulil. 

Celui de Térence ne l’est pas moins : 

Quidquid peperisset, decreveront tollere 

(Andria, Act. 1, te. 4, v. 14.) 

Si puellam parcretn, nolle lolli. 

(Ileuulon. Act 3, SC. S, T. 140 

Je dois dire que M. G. Curlius, comparant le sanscr. tôla-mi,t lollo ,» 
tûld-mi • fondera, • t6lnna-m, « ponderatio ; » le grec TXîj-vai, to\- 
oivto-v ; le latin tulo , lollo, tollcno, tolerare, fait entrer Tullianum 
dans ces rapprochements, mais ne parle point de Tullus, Tullius (I), 
comme on pourrait s'y attendre. Je crois que l'explication que je 
propose pour ces vocables, en m’appuvanl sur l’étymologie de la ra- 
cine tal, toi, les ramène d’une manière satisfaisante dans le cercle 
des formes rapprochées par le philologue allemand. La question est 
résolue pour le radical de Tullus-, quant au suffixe, il y a doute sur 
la caractéristique, car la présence de la double / signifie que cette 
caractéristique a élé oblitérée par l’assimilation ; cependant le suffixe 
devant être à signification passive pour convenir à l'étymologie pro- 
posée, il est permis de conjecturer que Tul-lus est pour Tul-nus 
(comme collis pour col-ni s), ou pour Tul-sus (comme vel-le pour 
vel-(e)-se), participe passif de tulo. On comprendrait que, dans ce 
dernier cas, la forme rivale (f) lotus = tAiito; eût supplanté tul-sus, 
ou tullus, qui ne serait resté usité que comme appellatif. 

STERCORIUS. 

— « Enfin les noms ci fréquents de Stercorius et de Stercus. ., Je 
néglige les exemples du vocable Slerculus, parce qu’il peut être con- 
sidéré comme dérivé, ainsi que tant d’autres, du nom d’une divinité; 
tandis qu'on ne peut douter que Stercoreus ne représente une ignoble 
et grossière injure (voir Plaute, Miles Gtoriosus . Il, I). Cette certi- 
tude m’engage à considérer comme des noms de fidèles ceux que l’on 
rencontre sur des marbres innompléiement caractérisés ou classés 
par les collecteurs au nombre des monuments païens, d — 

Cannegieter professait une opinion analogue lorsqu'il disait ; 
« Non etiam a fœtidis et pudendis inter gentilcs nominibus abstinue- 
runl Chrisliani, cujusinodi est Stercorhis, quo præcipue delcctali 

(IJ M. Mommsen fait dériver Tullus de tollere, mais sans aucun casai d'expli- 
cation. [Rheinischei Muséum, t. XV, p, 187.) 
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videntur, ut despiciendam ac tetram humani corporis conditionem 
docercnt : crcbrura illud in cippis vetuslis'. » 

Je ne puis partager le sentiment de M. E. Le Blant, non plus que 
celui de Cannegicter, tl voici pourquoi. 

D'abord, il existe trois inscriptions auxquelles il est bien difficile 
de ne pas accorder une attribution païenne : 

DIS. MANIS. PARENTIS. (sic) || BENE. FECERVNT. FILIO|| 
DIGNO. STERCORIO. QVI fi VIXIT. ANVM. ET. MESES. V. || 

(Donat. Suppl, ad Mural. t p. 374, 2.) 

D. M. fi AVRELIA MAXIMA || QVAE VIX. AN. XXXV || NATA 
MVNICIPIO APVLI || AVR. MAXIMVS II MILITIAE PETITOR || 
CONIVX CONIVGI || ET FILIAE ISTERCORIAE fi D. B. R. T. B. F. || 

(Murat , p. 788, 7) 

D. M. fi FLA. AVGVSTALIS fi LEG. PRIIT. MOES. MILITA || 

VIT. ANNIS. V. MES. VI. DIE fi XII. ORAS. 1111. VIXIT. ANNIS fi 
XLI. MES. VII. DIE XV ORAS || Mil. ABVIT. CONIVGEM. C || 
ASTORINAM ANNIS. VIII. MES. III. DIE. VI. ORAS || 1111. ET 
FILIVM STIRCORIVM || QVI VIXIT. AN. III 

(Murat., p. 814, 4.) 

Je supprime le reste de l’inscription à cause de sa longueur, ne 
conservant que la portion qui intéresse le débat. On sait que la for- 
mule dédicaloire D. M.ou DUS MANIBUS n’implique pas nécessaire- 
ment que les épitaphes où elle se lit soient païennes. En effet, dans 
quelques cas assez rares et pour des causes qui ont été diversement 
expliquées, elle se montre sur le môme marbre avec d’autres for- 
mules d'un caractère incontestablement chrétien; or ces dernières 
lignes font défaut dans les inscriptions que je viens de rappeler, et 
l’on ne peut, sans pétition de principe, invoquer la présence de l'ap- 
pellatif Stercorius, si l'on n’a, au préalable, établi par d'autres 
considérations l'attribution exclusivement chrétienne de ce vocable. 
Dans ces termes, je suis fondé à le regarder comme également apte 
à être porté par un chrétien ou par un païen. De tous temps, le bas 
peuple emploie des expressions grossières et ignobles sans y attacher 
de signification dégradante; c'est à ce point de vue que j'envisage les 
épitaphes dont il s'agit. S'il en était autrement, comment expliquer 
que d'affectueux parents imposent à leurs enfants de pareils voca- 
bles, et les consacrent avec piété sur des monuments funéraires? 11 
est, en effet, digne de remarque que la plupart de ces épitaphes ap- 
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partiennent à des enfants en bas âge ; et ne conviendrait-il pas dès 
lors d'adopter pour Stercorius une explication analogue à celle de 
Koitpwvuuoç, surnom que reçut l'un des Constantins, parce qu’il se 
salit lorsqu’il fut tenu sur les fonts baptismaux? four compléter la 
comparaison, il ne reste qu’à substituer à la cérémonie du baptême, 
la formalité do l'imposition du nom, nominnlia, qui, chez les païens, 
avait lieu le huitième jour après la naissance pour les filles, et le 
neuvième pour les garçons. Dans cet ordre d’idées, les diminutifs 
Sterculus , Istercula, Sterculio, constituent topiquement d’excellents 
appellatifs pour des enfants en bas âge, tandis que Slerceia (1), 
Sterceius se rapporteraient avec non moins de convenance aux fonc- 
tions de la nourrice ou du gardien des enfants. 

Quoi qu’il en soit de cette explication, je crois devoir émettre une 
autre conjecture. Les noms que j'examine ici ne sont point rares sur 
les inscriptions africaines; le recueil de M. Léon Renier en fournit 
cinq exemples qui n'olTrent aucun indice d’attribution chrétienne: 
ce sont celles de Antonius Sterculus , u° 327 ; Sittia Stercula, n° 2,101 ; 
Valeria Istercula, n° 1,273; Flavia Slerceia, n" 035; Tannonius 
Sterceius , n” 3,223. La multiplicité de ces appellatifs dans une région 
bien déterminée me donne à supposer qu’ils pourraient bien en être 
originaires; d’autant plus qu’ils me paraissent correspondre à Pira- 
sius, nom d’un évêque qui prit part à la collation de Carthage, eu 
48i. En effet, puisque nous sommes en terre sémitique, il est légi- 
time de rapprocher, abstraction faite de la désinence de latinisation, 
Pirasius du nom biblique uf-'s Peresch (II, Citron. VII, 10), forme 
que Gesenius explique ainsi: « excremenla, fimus, fæccs in ventri- 
culo, a separando et excernendo dictæ. » II y aurait même lieu de 
rechercher si l’t final de Pirasius appartient au thème et indique un 
patronymique sémitique en i, Pirasi-us, ou si, appartenant au suffixe 
des noms latins en tus, il doit faire analyser ainsi : Piras-ius, quoique 
a priori ce dernier cas soit peu vraisemblable. Au biblique peresch 
comparez aussi l’arabe farts de même sent. Un autre nom biblique, 
Gilalai {Néb. XII, 36,) est également interprété Sterco - 
reus par Gescnius, qui le rapporte à la racine SSa< stercus, a 
forma rolunda dictum. » Cet auteur fait en même temps allusion à 
l’usage encore en pratique dans certaines localités privées de bois, 
dont les populationsemploient la fiente des chameaux en guise de com- 
bustible. Nous avons peut-être là la véritable clef de ta signification 
des appellatifs Stercorius, Sterceius, Stcrcutius, Stercalius (2), etc., 

(1) Tertnl ,, Ado. Valent. 

(S) Je relève la forme remarquable Stercalius (Stercutius f) dans les Act. Sanct 
34 Juitl., t. V, p. 433. 
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qu’il ne faudrait plus considérer comme des sobriquets de mépris, 
mais comme des dénominations empruntées à la fumure des terres, 
à l'entretien des étables et des écuries (comparez Porcuaria, Pecua- 
rius ), ou à des occupations domestiques du caractère local dont parle 
Gesenius. 11 en résulterait que ces noms seraient les équivalents 
latins du punique Pirasius, de la môme manière que Donifalius cor- 
respond à Namgedde , à Namphamo ; Bénédictin, à Baricio.à Barig- 
bal , à Birictbal; Donatus, Datinnus, Dali eus , à Zabidus; Adeo/latus, 
à Muthumbal, à Baliton,'a Zabdibol ; Ferrius(el peut-être Fcrreolus), 
à Birzil, etc. Tous ces noms appartiennent à l'onomastique de l’A- 
frique romaine, et j’ai déjà eu occasion de démontrer avec plus de 
détail qu'ils peuvent être rangés en deux séries, l’une latine, l’autre 
punique, concordant terme à terme et embrassant un nombre assez 
considérable de formes différentes. 

Une dernière observation; l’empressement que nos contemporains 
mettent à répudier les noms mal sonnants qu'ils tiennent de leurs 
ancêtres, prouve qu’ils sont loin d’être animés des sentiments de ré- 
signation que la théorie de M. Le Blant attribue aux premiers chré- 
tiens; en effet, le Bulletin des lois nous apprend que des noms de 
famille, tels que Méda, Mérida, Uédier, et bien d’autres, ne sont que 
des formes déguisées par l’addition ou la suppression d’une seule 
lettre, et destinées à détourner la malignité des plaisants ou à 
mettre en défaut l’indiscrète perspicacité d’un étymologisle. 

Des sentiments de même nature ont dû exister chez les anciens qui 
ne voyaient aucun inconvénient, je parle de ceux des classes infé- 
rieures, à porter un nom plus ou moins grossier, mais qui, chrétiens 
aussi bien que païens, n’y auraient certainement point consenti si au 
fond de ces appellalifs avait résidé une intention injurieuse ou avi- 
lissante. 

Dans l’admirable doctrine du christianisme, les fidèles apprenaient 
le pardon des outrages et la résignation aux souffrances; mais sa mo- 
rale était trop élevée pour jamais leur enseigner la dégradation vo- 
lontaire. 

Pour conclure, je crois qu’il y a lieu, d’après les considérations 
précédentes, de rayer les trois noms Sarmentius , Projeclus et Ster- 
corius de la liste de proscription où les range M. E. Le Blant. 

R. M. 
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L’ÉLÉMENT AFRICAIN 

DANS L’ONOMASTIQUE LATINE 


titrait do la BEVUE ARCHEOLOGIQUE 


L’interprétation exacto du nom d'homme Boniface ayant nne 
certaine importance pour la question que je me propose de traiter, 
je crois utile d’entrer dans quelques développements préliminaires 
au sujet dece vocable si répandu, qui me parait mériter une attention 
particulière. Un éminent philologue, M. Corssen, en a jugé ainsi, et 
vient de consacrer quelques pages à la môme étude dans la deuxième 
édition de son « Aimpraclie ». Mais son opinion n’a pas tardé à ren- 
contrer de sérieux contradicteurs, notamment dans le « Rheinisch 
Musu um » (livraison de janvier 1869). L’accueil fait par la Société 
de Linguistique aux vues différentes que j’ai exposées dans un travail 
lu, il y a un an, à l’une de scs séances, me donne à croire que je 
serai plus heureux, grâce aux éléments d’information dont j’ai tenu 
compte, mais que le savant allemand a laissés de côté. 

Pour qui se contente des procédés naïfs de l’étymologie populaire, 
Boniface ( quasi bona facie praeditus ) signifie simplement celui qui a 
bonne mine, bon caractère, d’après une apparente analogie avec les 
noms expressifs de la physionomie humaine, Bone-Voute (I), Belle- • 

(1) La Litre de la taille de Paris, pour 1202, mentionne, parai les marchands 
lombards de la cité, Guiot Bone-Voute (ital. buono-volto, bon visage). Le latin vul tas 
avait donné au vieux français le mot mut, et l'on appelait Saint Vout do Lucques 
(Volto de Luca), populairement Saint Godelo, le crucifix habillé que l'on conservait 
autrefois dans certaines églises, b l'instar de celui de ta cathédrale Saint-Martin. 
(Cbastelain, Vocabulaire hagiologigue.) 

t 
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teste, Beauregard, Beauvisage, Beauvis, voire même Bcllegueulle (1). 
Sous ce rapport, la nomenclature grecque est assez riche : ’Euâmoc, 
’Af»0o>ro<, KaXiinri, et surtout ’Atsu^o; (Esope), « l'homme à la figure 
heureuse. » Chez les peuples celtiques, c’est par le front, et non par 
le regard, que le langage a cherché à caractériser la physionomie, 
comme il est peraiis de le conclure du nombre considérable de noms 
formés au moyen du mot Talos : gaulois, Samotalus, front calme; 
Vi'iolalus, front pur; gallois, Taliesin, front radieux ; bas-breton, 
Talégas, front soucieux. 

D’autres personnes croient volontiers que Bonifacius, écrit parfois 
Bonefacius, renferme le même radical que le verbe facere et corres- 
pond ainsi à ’Euff-fetr,;. Cette étymologie peut avoir été accréditée 
par un passage de la • Yie » de Saint-Winfrid, auquel le pape Gré- 
goire Il aurait conféré le surnom de Boniface en considération de ses 
bonnes oeuvres ; ilium arcliiepiscopum ordinatït nomenque illifopter 
sua bona opéra Bonifacius imposait , dit l'hagiographe anonyme (2). 
L'explication n'est pasabsolument dénuée de valeur; on sait en effet 
que le latin possédait simultanément les deux formes adverbiales 
bene et bone (3), et, quoique nous n’ayons aucun exemple de l’emploi 
de bone en composition, la construction d'un verbe hypothétique 
bonefacio ou bonifacio est tout aussi régulière que celle des verbes 
usités benrfacio, magnifacio ; en sorte que le thème boni faci, bone- 
faci serait, de son côté, le doublet de bene-fici. Malheureusement 
pour les étymologies que je viens de rappeler, elles supposent deux 
choses : d’abord, que le nom dont nous nous occupons doit être 
orthographié par une, et ensuite que l'a est bref, comme dans faciès, 
facere. Or, il n’en est pas ainsi, car il est facile de produire des 
exemples du contraire. D’un poème écrit en 826 par Ermoldus 
Nigellus, et édité d’après un manuscrit du xi* siècle (t), j’extrais les 
vers suivants : 

Mira fldcs rcrum! Bon efa tins almus in illo 
Temporc dcccssit, quem sacer iiie vidit 


(1) Une personne de ce nom a élé légalement autorisée à le quitter pour prendre 
celui de Gervaise. (Voj. «les Changements de noms d’après le Bulletin des Lois , de- 
puis 1803, imprimé à la suite de t 'Etat présent de la noblesse française. Bachelio- 
Dcflorcnne. ») 

(2) Ad. Sanct. f v.Jnnii; p. 674. 

(3) Sed nil dulcius est bone quara munita tenere. 

(Lucr. % lib. II, v. 7, et passim.) 

(b) Ermoldi Nigelli Carmina de Hludovico y lib. III, ?. 738, 736, apud Pertx; 
Monument. German., t. II. 


Soit encore ce vers tiré de l’épitaphe du pape Boniface II, datée de 
l’année S32 (I) : 

■ 

Morabra bcata scncx Bonifatius hic sua clauait. 

Gruter rapporte celte même épitaphe (mclxv, S), mais d’une ma- 
nière inexacte; ajoutons de suite qu’il déclare ne l'avoir pas vue 
lui-même, et la tenir seulement de seconde main : * E veleri libro 

membranaceo Vidcbaturque descriptus ccntum aliquot rétro 

annos e templis fere U. R. maxime vero e basilica DD, Pétri ac 
Pauli. « L’annotation du célèbre épigraphiste ne manque pas d’uti- 
lité, en ce sens qu’elle nous permet de prendre en flagrant délit 
d’infldélité le copiste du moyen-âge qui ne se lit aucun scrupule de 
corriger à sa manière le texte de l’original, et d’employer un c pour 
un t, conformément à la notation usitée de son temps, pour repré- 
senter la prononciation altérée de la dentale devant un i suivi d’une 
autre voyelle. Troisautres inscriptions accompagnaient la précédente 
et doivent également être considérées comme fautives au point do 
vue de la transcription, mais confirment ce que nous avons dit de la 
quantité attribuable à l’a. 

Nam quac magnifias cœptis Bonifacius omit. 

(mclxiv, 2 .) 

Hic &it& sunt papæ Bonifacii membra scpulcro. 

(mclxv, 4.) 

in commune bonus Bonifacius indc vocatus. 

(mcliyi, 2.) 

Il faut toutefois bien reconnaître qu’on éprouve un certain em- 
barras devant la variation des manuscrits, même les plus anciens, 
qui donnent, les uns Bonifatius par un t, les autres Bonifacius par 
une. 

Voici les principaux textes qu’on peut alléguer i l’appui de cette 
dernière leçon : 

!° Act. Sanct. xiv maii, v junii ; 

2* Africa Christiana, de Morceili ; 

3° De Schismate Donatistarum, de Saint-Optat, éd. 1549, d’après 
le Codex Cusanus; 

4° Historiæ Miscellæ, et De Gcstis Langobardorum, de Paul 
Diacre (2), d’après le Codex Ambrosianus du v siècle. 

(J) D« Ro**i, Inscr. Christ , Urb. Rom., n* 1029. 

(2) Ap. Murai, ter. Ital. Script t. U. 
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5» Ermenrici Vita sancti Galli (msc. u sæc.) ; — Annales Xantenses; 
— Annales Wirtziburgenses ; — Gesta abbat. Fontanell. (msc. xi 
sæc.); — Adonis chronicon (msc. xi s. xn sæc.) (1). 

A ces documents on opposera ceux qui donnent la leçon Bonifatitu 
par un t : 

Annales Fuldenses ; — Willibaldi Yita sancti Bonifatii (msc. xt 
sæc.);— Ermoldi NigelliCarm. de Hludov.ann.820 (msc. xisæc.); — 
TlieganiVila Hiudovici ann. 83b (msc. xi sæc.); — Altfridi Yita 
sancti Liudgeri, ante 849 (msc. xm sæc.) (2). 

Pour établir la priorilé de l’une des deux transcriptions sur l'autre, 
il faut recourir à des documents d’un autre ordre, les inscriptions. 
Or, sauf deux exceptions, sur lesquelles je reviendrai plus tard, 
c’est toujours le t qui re montre dans les noms d’hommes et de femmes, 
Bonifatius, Bonifalia, des inscriptions lapidaires ou métalliques. 

Dans le recueil de Passionci, p. 4 15, n. 20, j’en trouve un exem- 
ple que je regarde comme contemporain de Trajan, d’après sa te- 
neur ; 

BENEMERENTf. B0NIFAT10. SC... || GRAMMATICO. 

AELIANA G... || SLMA. POSVIT. QV1 VIX1T. ANN || IN PAGE ET 

FECIT CVM. YXOR.. || DEPOSITYS KAL. 1ANVARIS. . || TRAIANI. 
QYEREN. ATRIA. M...||TOTA. ROMA. FLEB1T. ET. IPSE. 

On en trouve encore un du IV* siècle dans le recueil de M. E. Le 
Blant (3), n.2 7 7; trois dans celui de M. L. Renier (4), n.882, n. 3451 
etn. 3717 (ann. 401); deux dans celui de M. Perret (b); dix dans celui 
de M. de Rossi (0), n. 209 (ann. 308), n. 210 (ann. 370), n. 300 
(ann. 387), n. 452 (ann. 397), n. 52i, titre double (ann. 403), 
n. 840 (ann. 439? ou 472 ?), n. 1029 (ann. 532), n. 1244, n. 1123 
(ann. 584) ; un dans celui de Fabrelti (7), n. 274 ; dix dans celui de 
Muratori (8), pag. mdcccxxvi, n. 7, pag. hdcccxliv, n°* 9, 10 et 11, 
pag. mdcccxlv, n" 4, 5, 5 et 7, pag. mm, n. 3 (ann. 403), et page 

(t) Ap. Perl*, Monum. Germon I. II. 

(2) Ap. Porti. Monum . Germon., t. II. 

(3) Inscript. chrét. de la Goule, t. I, p. 382. 

(4) Inscript, rom. de l’ Algérie. 

(5) Catacombes de Rome, f. VI, p. 166 et 180. 

(6) Inscript. Christ. U. Romœ. 

(7) Inscript, anti j. 

(8) Sov. Thés. Vet. Inscript. — J'ai déduit les deux exemples, cccxcvm, 2, et 
mdcccxlv, 1, qui feraient double emploi avec les u°' 524 et 1125 de M. de Rosai. 
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cdlixix, n' 2, sur un collier de bronze ; un dans celui de Gori (1) , 
sur un anneau d’or; trois dans le traité d’Eckhel (2), sur des médail- 
lons d’or et de bronze, à l'effigie de Valentinien III (ann. 425-455) ; 
deux dans celui de Cohen (3), sur deux bronzes, l’un à l’effigie 
de Julien II (ann. 360-362), l’autre à l’effigie de Trajan (ann. 98- 
111). Ce dernier, conservé au Musée de Vienne, est sans contre- 
dit le plus intéressant de ces monuments, à cause de son ancien- 
neté qui prime celle de tous les autres; il représente, au revers, 
un athlète debout, avec la légende circulaire Bonifati rinças, et le 
mot ursi, dans le champ. Je mentionne, en dernier lieu, l’inscription 
sous forme acclamative, comme la précédente, Bonifativivas sacerdus 
(sic), sur un bas-relief antique (4). Nous avons donc en faveur de la 
leçon Bonifatius par un t, un total de 36 inscriptions appartenant à 
diverses dates comprises entre le commencement du n* siècle et la 
fin du vi*. 

Il me reste à parler de celles qui, en très-petit nombre, offrent la 
variante Bonifacius, par un c. Nous savons déjà ce qu’il faut penser 
des quatre inscriptions de Gruter; à ma connaissance, il n’en existe 
que deux autres, la première dans le recueil de Maffei, p. 463 n* 7, 
reproduite par Donati, et la deuxième dans celui de Muratori, pag. 
mdcccxlv, n" 3. La première, découverte à Zaguan, en Afrique, et 
attribuée avec beaucoup de vraisemblance au comte Boniface, général 
d'Honorius, se lit dans Maffei (5), FELICI HVIVS VRBIS RESTAU- 
RATORI U COM. BONIFACIO. . .Y.C.P. || , tandis que, d’après les 
papiers du P. Ximénès (6), elle serait ainsi conçue : FELICI HVIVS 
VRBIS RESTAVRATORI COM || BONIFACIO.... DOM1TORI.V.C. 
T. || . La divergence de ces deux transcriptions, quant à la coupe et 
au conlextc, rend désirable une vérification qui seule peut empêcher 
de tenir en suspicion légitime la forme donnée au nom du titulaire 
de l’intéressant monument de Zaguan. Des doutes sont également 
permis sur l'entière fidélité du copiste de la deuxième inscription, 
publiée par Muratori : 

(1) Inscr. Elr.j t. III, p. 2î. 

(2) Docte. num. vet. % t. VIII, pars il, p. 203. 

(3) Descript, Inst. des monnaies frappées sous l'Empire romain, t. VI, p. 576, 582, 
685. — Voir aussi l'important travail do M. Sabatier, intitule' : De'Crijdion générale 
des médaillons contorniatcs. 

(6) Berichie ub. die Verhandlungen d, Kœn. Saechs. Gesellschaft , Philol. liistor., 
classe 1801, !. XIII, p. 361. — Orelli, 1035. 

(5) Mus. Veronense. — Supp/em. ad Murat. 

(6) Quo M. L. Renier me permette de lui rendre ici l’hommage que Je lui dois pour 
l'extrême obligeance qu'il a mis 6 me communiquer ce document inédit. 
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IN HOC TVMVLO QVIESCIT || B. M. BONIFACIVS EPISCOPVS || 
QVI VIX1T ANN. PLVS MINVS LX || SEDIT CATHEDRA ANN. VII. 
M. I III |1 REQVIEVIT IN PACE SVB D. XVI || KAL. SEPTEM- 
BRE. |l 

(Calari, io cœmeterio — Ei Bonfamo). 

Rapprochons-la en effet de l'inscription, p. mcccxi.v, n* 8 : 

HIC IACET B. M. BONIFATIVS COMES || QVI VIXIT ANNIS PL. 
M... || REQUIEVIT IN PACE. D. XII. KAL. M... || 

(Calari, io cœmeterio — Ex Bonfanto). 

Ces deux titres sont de même provenance (Cagliari), et de même 
époque, à en juger par leur style, circonstance qui doit entraîner 
identité d'orthographe pour le même nom propre qu’ils renferment. 

Nous n'avons donc pas jusqu’à présent un seul exemple où 1a pré- 
sence du c soit authentiquement établie; bien plus, il n’est pas un 
seul cas où elle ne doive être présumée fausse. Bien que la notation ci 
pour ti devant une voyelle apparaisse avec certitude avant la fin du 
iv* siècle, puisqu'on a une inscription (I) datée de 383 contenant le 
mol solacia, longtemps avant que le scribe du Codex Medicæus de 
Virgile écrivit solarium, il faut croire que i’emploi de celte nouvelle 
notation fut lent à se généraliser. Quoiqu’il en soit de ce point, et 
pour terminer une discussion dans les détails de laquelle il était né- 
cessaire d'entrer, malgré leur aridité, il demeure acquis que la no- 
tation du t est la plus ancienne et s'est fidèlement conservée dans le 
style lapidaire, tandis que la notation du c, qui s’est plus tard mon- 
trée à côté de la précédente et a fini par devenir prépondérante, doit 
vraisemblablement sa naissance à l'initiative spontanée des scribes, 
plus aptes que des graveurs spéciaux à se former une orthographe en 
rapport avec la prononciation courante. 

La transcription grecque constitue, pour les résultats fournis par 
l'analyse des documents latins, un excellent moyen de contrôle qu’on 
aurait tort de négliger dans ce genre de recherches. Si nous la con- 
sultons, nous voyons que les écrivains byzantins depuis Procope 
(vi* siècle) jusqu’à Siméon le Métaphraste (x" siècle) (2) orthogra- 
phient toujours Bovi^dno; en parlant du général d'Honoriusou de ses 
homonymes. Le témoignage de Procope a un caractère particulier de 


(1) De Rossi; Inscr, Christ, U. Romœ, u® 329. 

(2) Act. Sanct.f xi? maii, p. 279. 
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certitude, puisque cet historien accompagna Bélisaire en Afrique et 
eut ainsi l’occasion d’être parfaitement renseigné sur la prononcia- 
tion locale du nom de Boniface, que portait son contemporain, le 
secrétaire du roi Gélimer(l). Notons la variante (2) Bovr/pdtTioî, où le 
i) représente une voyelle que nous savons être brève dans le latin 
Bonifalius , Bonefatius ; cfr. Tijfitpi'oç, Karnî-ruvo;, 2if>|h)X(ot ( Corp. 
Inscr. Latin., t. I, p. 348). 

On peut aussi recourir au contrôle de la transcription italienne, à 
l’aide de certaines considérations phonologiques. En effet, si Boni/a- 
dus était réellement une forme étymologique, elle eût donné Boni - 
facdo, comme fades, glades, minadae ont donné faeda , ghiaccio, 
minacdo. Or Bonifacdo est inusité, tandis que les formes modernes 
sont Bonifazio et Bonifado ; la première provient de Bonifalius, 
comme prefazio, prefazie proviennent de praefatio, ou grazia de 
gratia ; la deuxième a aussi même origine; comparez, pour le chan- 
gement de u ali » en «aci,‘ pacienzia avec patientia. Suivant les loca- 
lités, le t originel s’est conservé, comme dans Bonifati (ville de la 
Calabre intérieure); s’est affaibli en z, comme dans San Bonifazio 
(bourg près de Vérone) ; ou s’èst altéré en c, comme dans Bonifado 
(ville de Corse), dont le nom rappelle celui d’un gentilhomme qui la 
fonda en 833 : « Quod Bonifacium de suo nomine appellavit, condi- 
dit, n dit le chroniqueur (3), en sous-entendant caslellum, etc., de 
même qu’on dit Castrum Julium (Urgia), Aurelianum (Orléans), Fla- 
cium Solvcnse (Solva). 

Le mémo nom d’homme que nous venons de voir employé adjec- 
tivement pour former des noms do lieu, a semblablement été appli- 
qué comme épithète à un arbuste, à savoir, le laurier alexandrin 
ou hippoglosse, vulgairement appelé au xvi* siècle bonifada (4) ou 
bonifatia ( 3). L’origine de cette dénomination n’ayant point encore 
été justifiée, il ne me parait pas hors de propos de l’expliquer en la 
rattachant à la légende populaire de saint Boniface, évêque de 
Mayence, que Grimm(6) raconte en ces termes: « Lorsqu’il (saint 
Winfrid, nommé Boniface) se rendit dans la Thuringe, il fit construire 

(1) De Bello Vandal ., éd. Hœschcl, p. 95 et 117, et pasiim. 

(2) Olymp. Theb fragm. 21-42, apud Müllcr. Histor. Grcec. 

(3) Pétri Cymcei de relus Corcicis, apud Murat. Rer. Italie. Script t. XXVII, 
p. 433. 

(4) Semplici delC eccellente Luigi Anguillara (1561), p. 288. 

(3) Caesalpinus de Ptnntis (1583), p. 222. 

(6) Traditions allemandes y traduites par Theil, 1. 1, p. 312. — Hess. Denkwùrdig 
t. Il, p. 3. 
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& Grossvargula une église que lui-même voulut consacrer. Pour ac- 
complir la cérémonie, il planta en terre le bâton desséché qu'il avait 
à la main, entra dans l’égiise et dit la messe ; lorsque le service 
divin fut achevé, le bâton avait reverdi et poussé des rejetons. » 
Après cette citation, il est naturel de penser que le laurier alexan- 
drin n’est pas sans quelque rapport avec le miraculeux bâton de 
l’apôlre d'Allemagne, et qu'on a dit dès lors la Donifacia, c'est-à- 
dire la plante de saint Boniface, de même qu’on dit encore la Vero- 
nica, l'erba Giulia, l'erba di Santo Antonio, et tant d’autres déno- 
minations du même genre. 

Mais c'est assez nous étendre sur la question préliminaire de tran- 
scription ; la forme Bonifatius, dont la priorité est mise désormais à 
l’abri de contestation, est la seule sur laquelle puisse légitimement 
porter l’analyse étymologique. Or, il est indubitable que l’idée de 
destin (fatum ) a présidé à la formation du qualificatif féminin mali- 
fatia qui nous a été conservé par l’inscription (1) VRBICE ORFANE 
|| ET MALIFATIE || Q. VIX. ANN. XXIII || IN PACE. C'est donc 
bien la même idée que nous devons voir dans bonifatius , en tant que 
corrélatif de malifatius (2). L’un et l’autre me paraissent résulter de 

(1) Fabrett., p. 7S5, n« 465. 

(2) M. Corrsen assure, mais sons produire de preuves, que les chrétiens attri- 
buaient le sens de bienfaisant a Wohlthæter » au coin Bonifatius et conjecture que 
la forme antérieure Bonifatiu s résulte do la contraction de Bonifactius. Cet en- 
semble d'hypothèses me parait très-criticable; en effet, on ne connaît pas un seul 
exemple ancien de l'assimilation de c avec t parmi les nombreuses formes où entre 
le thème fac-t- ; d’autre part, si bonifatius signifie bienfaisant , forcément malifatius 
prend le sens de malfaisant qu'il est cependant impossible de concilier avec le texte 
de l’inscription de la jeune orpheline Urbica. L’étymologie populaire que M. Corrsen 
s’efforce de faire prévaloir, apparaît pour la première fois, comme je l'ai indiqué, 
dans une « Vie de saint Winfrid, » c'est-à-dire à une époque où le changement ortho- 
graphique de ti en ci avait depuis longtemps fait perdre de vue l'étymologie de bo- 
nifatius. La proposition de M. Corrsen se réfute d’ailleurs par elle-même, puisque 
sa progression phonétique bonifactius , Lonifattius f lsonifatius y bonifatius implique 
un postufatum peu admissible, à savoir, la disparition dans bonifatius du c soi-di- 
sant primitif, suivie de sa réapparition dans bonifatius. Dien des personnes, je crois, 
repousseront la possibilité d’un semblable accident grammatical. 

Pour ma part, je préfère retourner la proposition de M. Corrsen, et tout d'abord, je 
remarque que les palatales, que nous représentons par notre ch et notre y, sont con- 
tenues en puissance dans la semi-voyelle i suivie d’une autre voyelle ; l'un ou l'autre 
de cessons palataux s’en dégage sous l’influence du t qui les sollicite. Deux cas se 
présentent alors : ou le t est assimilé, et on arrive à l’ital. bonifatio (c prononcé 
comme ch français) ; ou bien l’affinité connue des palatales chuchotantes, pour les den- 
tales sifflantes (cfr. allem. jcànee=angl. snow, lat.yupum=gr. Çvyov, etc.), favorisée 
d'ailleurs par la présence de la deutale /, détermine l’apparition de l’une de ces sif- 
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la syn thétisation adjectivéc île locutions où le fatum entre tantôt avec 
le sens métaphysique, comme dans ce passage d'une inscription (I): , 

fructum alium meritorum suorum reportare f atus (sic) malus nega- 
vit-, tantôt avec le sens pcrsonnillcatif de la divinité à laquelle s’a- 


liantes s ou z, en sorte qu’on a dû avoir *R<tnifatsius t * Bonifatzius , conformément à 
Crescentsian{us), Ëxitziosus, exemples donnés par Gruter et par Morcelli. En der- 
nier ressort, l'assimilation du t produit les formes ital. Bonifazio et lat. Bonifacius 
(e prononcé comme s). 

L’analyse des circonstances auxquelles donne lieu l’éclosion du j virtuellement con 
tenu dans la voyelle * suivie d’une autre voyelle peut être poussée plus loin encore; 
en effet, opérons le dédoublement de », non plus en ji % mais inversement en 
c’est-à-dire, développons Bonifatius en une forme élargie *Bonifat>jus; l’application 
des régies précitées sur le changement de la chuchotante en sifflante, rend immédia- 
tement compte de la formo remarquable Boni fat isus qui se lit sur une inscription 
chrétienne éditée par Angelo Maio. ( Scriptor . Veter. nova Cotlectio , t. V, p. 368, 
u- 4.) 

Je crois trouver des exemples de ce genre d’iotacisme dans les formes rassemblées 
par M. Pott : Atius et Atejus , Lucius et Lucrjus, Servi t et Serveja, lat. Castricius, 
Cluvius et ombr. Kastnçiiu, Klutiiu , ainsi que dans les suflxes, gr.-to; et -no;, 
sansc.-yoj, -tjas t et éjas. 

Toute cette théorie se résume dans le paradigme suivant : 


tio 


*ti[j]o 


*t[ch 

]io 

tiso 

tzio 

tsio 

cio 

(proD, ilal.) 


zio 

sio=cio | 

(prou, franç.) 1 



Je viens d’exposer les motifs pour lesquels J’ai le regret de ne pouvoir adopter les 
conclusions de M. Corrsen ; je crois également utile de relever dans son ouvrage (Aus- 
sprache, 1 . 1, p.56, éd. 1866) quelques citations inexactes ou incomplètes : le n° 360 des 
Inscr. Christ. Urb. Ronuc ne renferme pas le nom Bonifatius ; d’autre part, ce nom 
se lit dans les n°* 200 et 306, omis par le philologue allemand. En revanche, M. Corr- 
sen apprendra sans doute avec plaisir qu'il existe dans le même recueil, sous le 
n° 329, une inscription de l’an 383, portant le mot so/acia, pour solatia; ainsi se 
trouve vérifiée la conjecture qu’il a émise touchant l’époque du changement de no- 
tation, ci pour ti devant une voyelle : « dass sicli fûr ti statt ci bisher kein sicheres 
datiertes Beispiel gefunden hat und von den undatierten Beispielen aller Wabrschein- 
lichkeit nach keines über des Ende des 4ten Jahrhunderts zurückgcht. » 

Je signale encore, pour mémoire seulement, uno inscription, non datée, (v. 
Henzcn, 7408) renfermant le même mot salaria ; sur ce point, le Codex medicceus de 
Virgile ne manque pas de précédents assez anciens. 

(1) Gruter, p. 66t, n* 6, et.Orelli, n° 4748. — Cfr. Petron, Satyr. 42 : « At plurea 
raedici ilium perdiderunt, imo magis malus fatus. » 
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dressait la formule invocatoire Fato Bono inscrite sur certains ex- 
voto (1). C’est un point sur lequel je reviendrai ; pour le moment, 
je me borne à remarquer que ce genre de construction synthétique 
rend compte de la présence de l'o dans la deuxième syllabe de Bov»- 
çdm* qu’on lit sur une épitaphe grecque (2) ; au surplus, l’analogie 
des exemples ne me fait pas défaut ; M. E. Le Blant a, de son côté, 
démontré (3) que le nom d’homme écrit Bonaememorius, Bone- 
memorius, et même Bonomemorius, devait provenir de l’apposition 
borne memoriae si fréquente en épigraphie. C’est en vertu du même 
procédé que je rattache aux qualifications divines Alma Dca, BonaDea 
le nom de femme Almadea (4), le nom d’homme Bonadeus (5) porté 
au xiv* siècle, c’est-à-dire en plein christianisme, par un évêque 
deModène; tout extraordinaire que ce dernier fait puisse paraître, 
on s’en étonnera moins si l’on songe que Dea Morosini, femme du 
doge Nicolas Trovo, morte en 1478, porta, sans qu’on en fût scanda- 
lisé, le prénom de Déesse ; ainsi l’atteste son épitaphe placée dans 
une des principales églises de Venise (6). 

A une époque encore plus récente, la latinisation du nom de Mi- 
chel de Nostre-Dame en Nostrailamus est-elle autre chose que la 
contrefaçon du procédé grammatical dont je viens de réunir quel- 
ques échantillons? 

La signification que j’adopte pour Boiiifatius va se trouver con- 
firmée par des preuves afférentes à la provenance ethnique de ce 
nom; par là, j’entends qu'il n’est pas indigène dans la nomenclature 
latine; tout concourt au contraire, à lui assigner une orige punique, 
si l’on en juge par le nombre relativement très-considérable d’indi- 
vidus qui l’ont porté dans l’Afrique romaine. C’est le nom du père 
des douze jeunes gens martyrisés à Adrumète en 298 ; c’est aussi 
celui d’un secrétaire du roi Gélimer, libyen de naissance, d’après le 
dire formel de Procope : iv tt; I'eXt'utfo; oîxia yfaiiixaTev; ry tIç Bovi- 
«pal-cto; Xt&j;. Les lettres de saint Augustin, qui était né à Tagaste, en 
Numidic, nous font connaître les liens d’amitié qui l’unissaient au 
pape saint Boniface ainsi qu’au comte, son illustre homonyme ; j’y 
vois l’indice d’une communauté de patrie pour ces trois personnages. 

(1) Orelli, n« 1776,3590. 

(2) Osano ..Syllog. t Inscr. gr.etlat ., p. 642 , n* 130.— Bœckh, Corp Inscr . gr 
t. IV, n^OSao. 

(3) fnscr. ch rit. de la Gaule , 1. 1, n° 50. 

(4) Donat. Suppl., ad Murat, p. 607, n° 6. 

(5) Murat, Rer. liai . Script t. XXf, p. 25. 

(6) Salvcrte, Essai sur les noms d’hommes , 1 . 1, p. 210. 
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D’autre part, nous avons vu que ce nom se lit sur nn certain nom- 
bre d'inscriptions de l’Algérie; M. L. Renier l’a signalé comme 
ayant été porté par 22 évêques africains, qui vécurent du iv* au 
v* siècle, observation dont l’importance n’échappera à personne. On 
sait en effet que dans l'Église primitive les fonctions ecclésiastiques 
de tous degrés étaient souvent conférées par l’élection populaire à 
des hommt s jouissant d’une certaine notoriété pour leurs lumières 
et leur piété au sein de la communauté où ils étaient nés, où ils 
vivaient. Plus que toute autre table de noms propres, les listes lo- 
cales, telles que celle des évêques d’Afrique, sont utiles pour les in- 
formations de ce caractère spécial ; outre les 22 Bonifatius déjà men- 
tionnés, la liste, dressée par Morcelli, dans son Africa Chrisliana, 
nous présente 15 fois les noms de Faustus, Faustinus, Faustinianus, 
29 fois ceux de Fortunius, de Forlunatus, de Fortunatianus; quant 
à ceux de Félix, Felicissimus, Felicinnus, il n’y enapasmoinsdeül; 
les Benenatus y figurent au nombre de 15. De pareils chiffres ont 
une signification qu’il est diflicilc de méconnaître, et nous mettent 
en présence d’un cycle d’appellaiifs qui appartiennent à une époque 
et à une région nettement délimitées, et dont la synonymie nous at- 
teste combien les dénominations de bon augure étaient en faveur 
chez les populations africaines. On est ainsi amené à les regarder 
comme des traductions variées d’un nom indigène que nous croyons 
retrouver dans la punique Namgedde, Namgidde des inscriptions, ou 
dans sa forme inverse Giddeneme (Plaute, Panul.). Ces mots sont 
composés de naam, doux, agréable, et de gad, divinité de la Fortune, 
représentée par les planètes Jupiter ou Vénus, qui étaient respecti- 
vement distinguées en grands et en petite Fortune. C’est celte divinité 
bienfaisante que les Romains appelaient Bunuin Fatum, et les Grecs 
Mmm IV/y], attribution qui résulte tant de la version des Septante que 
du rapprochement des inscriptions suivantes- D’abord len° 1776 d’O- 
relli, Genio loci || Fortunae reduci || Romae aelernae || et Falo bono || 
C. Cornélius || Peregrinus || Trib. Cohort || ex prorinria || Ma tir. 
Caes. || domos et edes || decur, témoigne par son contexte et par sa 
provenance (Sélif) que le Fatum Bonum était une divinité africaine. 

L’inscription gréco-latine du n° 5798 d’Orelli est un ex-voto qui 
débute par la formule dédicatoire Deo Magno et Falo Bono corres- 
pondant à l’inscription de la partie grecque ©sw Meykjtm xat K«7r| 
Moifo,etc. Comparez aussi dans l’inscription bilingue de Lapithos (1), 
dédiée à Anaït, les formules correspondantes ayabr.i vjxw et Dpa 

(1) Journal asiatique , août 1807, p. 121. 
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htah avec le motniSto, qui, au 2” livre des Rois, a le sensd epla~ 
nêtes et renferme une association d’idées (astre et bonheur) ana- 
logue à celles que représente dans l’Écriture le mol Gad, pri3 tantôt 
dans le sens de bonheur, tantôt dans celui d'astre ou de divinité de 
la Fortune. Le rang secondaire que le Fatum Bouum occupe toujours 
dans l’énumération des divinités invoquées me porte à l’identifier, 
non pas avec le Dieu suprême Gad-Moloch, Baal-Gad, envisagé 
dans ses rapports avec Jupiter, l’astre de la grande Fortune, mais 
plutôt avec la déesse Gad-Aslorelh se manifestantdans la planète Vé- 
nus, l’astre de la petite Fortune. 

De toutes ces considérations, il résulte que Bonifatius, et c’est le 
point sur lequel j’insiste particulièrement, a par son essence di- 
vine un caractère qui le distingue de tous les autres dénominatifs de 
bon augure et, en fait, le prototype par excellence de ce vaste cycle 
dans lequel il faut également faire entrer les Félicitas, Tychrs, Euty- 
ches, Eutychianus, Tychicus, Encaerus, Calocaerus, Tychena, Caletu- 
che, deméme que j’y rattache, par l’intcnnédiairede A’amp/mmo •cujus 
paies pulchri sunt* (i. e. inlroitus), figurativement similaire de iVam- 
gedde, les noms 'AyniOtuTimiç, Agatopcdes, Agatopidcs, Cale- 

podius, et ceux des évêques africains Calipodius et Calipedes. Je ré- 
serve la forme Calopodius , parce qu’elle pourrait n’ôlre qu’un nom de 
métier emprunté à celui de l’instrument qui a donné naissance à la 
locution proverbiale : « Uno calopodio omnes calcare. » 

Un autre nom très-remarquablo dans l'onomastique africaine est 
Januarius avec son dérivé Januarianus qui figurent 38 fois sur la liste 
des évêques et qu’on lit sur environ 120 inscriptions de l’Algérie. Une 
pareille multiplicité fait conlraslo avec le nombre excessivement 
restreint des appcllatifs empruntés aux autres divisions du calen- 
drier. On sait quelles idées superstitieuses étaient attachées, dans le 
monde sémitique, aux influences sidérales que l'on croyait présider 
aux mois et aux jours, idéesqui paraissent être originaires de l’Egypte, 
d’où elles se seraient propagées dans le reste de l’Afrique. C'est 
au moins ce qu’il est permis d’inférer de l’expression Ægypliad 
dies par laquelle on désignait les deux jours réputés néfastes dans 
chaque mois. Il y avait aussi des mois heureux et des mois malheu- 
reux. Juvénal dit (1) : 

H me tamen ignorât quid sidus triste miuetur 
Saturai, quo læta Venus se proférât astro. 

Qui mensis damno, quæ dentur teiupora lucro. 


(i) iuf Sa/. VI, v. 570. 
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et Properce (I) : 

Metuiqae Jubet septembris et «ustri 

Adventum. 

Une inscription judaïque (2) nous apprend d’une manière posi- 
tive que le mois de Thammouz, pan nmtt était regardé comme 
funeste, malfaisant ; en ce mois de deuil, les Syriens pleuraient 
Adonis mort (3), dans lequel on a voulu voir le symbole du raccour- 
cissement des jours après le solstice d’été. Comme conséquence de 
cette conception, n'est-il pas légitime de supposer que le mois de 
janvier, arrivant immédiatement après le solstice d’hiver et rame- 
nant les jours longs avec la promesse des prochaines récoltes, était 
salué avec allégresse et devenait un gage de bonheur pour les en- 
fants nés sous ses auspices? idée qui se retrouve exprimée dans les 
appellatifs Benenatus, Na ta lis, Nalalicus (cfr. Fortunata Nalalica), 
d’un emploi également fréquent en Afrique. 

Au mois de Ziv « splendor, in primis florum, mensis florum » se 
rapportent sans doute les noms de Splendonius et des 13 Florentius, 
Florentinus, Floriunus, Florentianus, tous évôques d'Afrique, de 
même qu'à Abib, le mois des épis, correspond le nom de femme 
Spicula, fourni par les inscriptions punico-romaines (4) ; d’où aussi 
celui de Era/uç, mentionné dans l’Épitre aux Romains, et formé par 
voie de traduction, conformément aux habitudes des Grecs de Syrie 
et de Palestine, à l’instar de nftpoç =syr. Képhas. Du reste, Abib 
est devenu, sous sa forme originelle, le nom de quelques saints 
inscrits au Martyrologe; la lettre I (êlif), qui, dans un manuscrit 
arabe du Vatican (5), sert d'initiale au nom de saint Abibus d’Égypte, 
assure lé sens de spica, mensis aristarum, que je lui attribue, et 
l’empêche d’être confondu avec Habib (par une aspirée) « dilectm, • 
autre appellatif très-usité chez les Arabes. On trouve encore pour 
rester dans le même d’ordre d’idées, Ramazduy (6), nom d'un cheikh 
arabe, et Ellul, le nom du mois de septembre chez les Hébreux, 
porté par une famille française d’origine juive. 

Les noms de fâcheux augure sont très-rares dans l'antiquité ; ce- 
pendant il en est un, celui de l’évêque africain Exitziosus (sic), qui 

(1) Prop., Ab. IV, cartn. I, v. 518. 

(2) MafT. Mus. Veron , p. 186, n" 3. 

(3) Ézéchiel, cap. vm, U. 

(4J Renier, Inscript, de V Algérie, n 0i 2 3 * 5 6 4121, 2920. 

(5) Act. Sanct. t xxn octobr., p. 577. 

(6) Recherches asiatiques , t. U, p. 205. 
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rappelle vraisemblablement nn jour ou un mois natal réputé mal- 
heureux; au contraire, le cognomen Meridianus (1) révèle le sens 
favorable attaché à certaines heures de la journée, particulièrement 
à celle de midi. Renalus est un nom païen, comme le prouvent cer- 
taines inscriptions (2) ; ce n'est que postérieurement que les chré- 
tiens l’ont adopté avec la signification métaphorique de naissance à 
la religion du vrai Dieu. Peut-être, comme Exlricalus, Exttrica- 
tuln (3), a-t-il trait à quelque particularité d'un accouchement labo- 
rieux, tel qu’un retour à la vie après une mort apparente, ou bien 
les parents ont-ils voulu signifier qu'un enfant précédemment perdu 
renaissait à leurs affections dans la personne du nouveau-né. 

Nous pouvons constater dès à présent la part considérable qu’il 
faut faire b l’élément africain inlroduit par voie de traduction dans 
le sy;tème des noms propres romains, à. la suite du contact prolongé 
entre la race latine et les populations indigènes précédemment sou- 
mises à la domination carthaginoise, mais restées très-tard fidèles à 
leurs mœurs et à leurs idiômes nationaux. Cet élément se reconnaît 
à deux caractères principaux; tanlèt il implique une conception 
essentiellement, notoirement sémitique, telle, par exemple, que celle 
qui a présidé à la création des nomina theophora, ou noms d’hom- 
mes formés sur des noms de divinités, Zabdibolus. Malagbclus, Ladi- 
belus, Milieu s, Malais, Muttieumbal, Baricbal, Abastarlus, Annobal, 
Buliallius, Maubbal, N nm g al de ; tantôt, les nécessités de la traduction 
ont engendré des formesque l'on qualifierait de barbares au point de 
vue de la latinité lirtérairc, mais qu’il serait plus juste d'élever au 
rang de variétés dialectales répondant à dos idiotismes grammati- 
caux, dont les équivalents n’ont pu être obtenus qu’en violation des 
règles ou des habitudes du latin classique. De ces noms je dirais vo- 
lontiers qu’ils ont pris un vêlement dont l’étoffe est romaine, mais 
dont la coupe trahit toujours une origine étrangère. Éclaircissons 
ceci par des exemples. 

Dans l'onomastique hébræo-phénicienne, ce sont les formes à base 
verbale qui prédominent, à tel point qu’il n’est pas rare de rencon- 
trer des noms propres enfermant une proposition ou une phrase re- 
lative. Quelques-uns même, dit M. Renan, forment une proposition 
complète : Elyehocnaï, « ad Jchovam oculi mci, »(scil. conversi sunt.) 
Rien de semblable dans la nomenclature latine; b part quelques cas 


(1) Ilenicr, Inscr. rom. de CAIgér., n"2423, 2875. 

(2) Ibid., n°< 233, 2007. 

(3) Ibid., n“ 4185, 3350, 2187. 
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isolés de participes employés comme cognomina, Fabius Ambustus , 
ServiliusStructus, on peut affirmer que l’immense majorité des noms 
propres est à racines nominales, soit substantives, soit adjectives. 
Sur le modèle historique des surnoms Cunctator et Ilortator, usités 
l’un dans la gens Fabia, l'autre dans la gens Claudia, l’appellatif 
Venator serait un cognomen parfaitement conforme aux habitudes 
latines, mais le génie sémitique ne s’en accommoderait pas aussi fa- 
cilement; pour que l'idée verbale qui parait lui être inhérente se 
fasse jour dans la traduction, il créera, s’il le faut, une nouvelle 
forme participiale, Venantius, comme Augentius, Clarentius, Cres- 
centius, Fidentius, Fulgentius , Gaudenlius, Lart antius, Licentius, 
Niventius, Optuntius, Pascentius, Perseverantius, Probantius, Pro- 
ficentius, Pudentius, Surgentius, Vincentius, tous personnages afri- 
cains (1). Ce sont là de véritables appellatifs comparables à l’adjectif 
pientissimus si fréquent sur les inscriptions; on les chercherait en 
vain dans le vocabulaire, bien qu'ils eussent plus de litres à y figurer 
que les transcriptions du grec, theatrum, thésaurus, nympha. Il y a 
plus qu’une pure conjecture dans la proposition que je viens d’émet- 
tre touchant le caractère sémitique de tous ces appellatifs employés 
comme noms d’hommes. Lapreuve m'en est apportée par une remar- 
quable inscription bilingue de Muratori (2), que je prends occasion de 
signaler ici aux hébraïsants comme incomplètement déchiffrée dans la 
partie rabbinique, et dont je ne reproduis que le texte latin : HIC KK- 
QYIESCIT IN PACE j| BENVS FILIA REBBITIS || ABYNDANTI QYI 
Y1XIT || ANNIS IL MXYII.D.P. U.ID || IVN. Immédiatement après 
ce dernier mot, et, sur la même ligne, commence le texte hébraïque 
dont Muratori propose la lecture partielle ; ulach assalom bessalom 
betech banbalo, i.e. « et fratri Pactfico in pace secura possessio ejus, » 
ayant soin de faire observer qu'il eu résulte que les formules In Pace 
et Deposita ont été employées par les Juifs aussi bien que par les 
chrétiens. Les lettres 1LMX qui suivent le mot ANNIS doivent évidem- 
ment être lues PL.MN, a plus minus. • Mais le point suriequelje dé- 
sire appeler particulièrement l’attention, est l'intention évidente que 
l’auteur de ce monument a eue de traduire le deuxième nom propre, 
Rcbbilis=A6undanfi, peut-êlre même le premier, Benus= filia. 
Quant aux motifs pour lequel les caractères rabbiniques ont été pré- 

(1) Tous mes exemples sont puisés, à moins d'iodlcation spéciale, dans la Lifte des 
ivtques d' Afrique (Morcelli, À fric. Christ., t. I) ou dans les Inscriptions romaines 
de l'Algérie. 

(3) Nou. Tlies. Vet. Inscr., p. 1843, n* 4. 
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férés pour la dernière partie de l’inscription, il est difficile de se pro- 
noncer; je présume que Assalom, titulaire de cette deuxième épi- 
taphe, est mort après sa sœur Denus, et que la rédaction des deux 
titres a été confiée à des personnes différentes, à deux époques diffé- 
rentes. Quoiqu’il en soit de ces détails, et de l’élude grammaticale 
dont les formes Bonus et Rebbitis fourniraient la matière, je retiens 
pour les besoins de ma thèse un seul fait, à savoir que les radicaux 
hébraïques, visibles dans ces formes, se rapportent à la signification 
exprimée par les mots (ilia et abundanti donnés pour leurs corres- 
pondants. L’inscription bilingue de Lapithos, déjà citée, met en évi- 
dence un cas analogue amené par les relations internationales des 
Grecs avec les Phéniciens, sous l'influence desquelles il devait sou- 
vent se reproduire ; dans cette inscription, le nom Baalsillm « præ- 
mium Domini » du texte punique, répond à Praxidémos du texte 
grec, sans toutefois en être la traduction. De même l'inscription ju- 
daïque, n° 9897 du Corpus Inscript. Grœc., nous montre que Salo- 
mon ou quelque autre nom semblable, devait être l’original du nom 
Hpr,vozomK donné à un juif que le texte qualifie de 7tfco6ur£poç xe txttis 
tou oTEp.|iotToç, uiw; EtaxuS. Ceci nous explique le fait curieux d’un 
nom grec, Amobius , dont on ne connaît aucun titulaire grec. D’après 
les deux seuls exemples qui nous sont parvenus et qui appartien- 
nent à l'Afrique romaine, à savoir, celui d'un Julius Arnobius (I) 
désigné dans une inscription, et celui de son homonyme, le célèbre 
apologétiste, on est tenté de croire que ce nom dut être créé par 
quelque lettré pour remplacer, sous un air de distinction et de re- 
cherche, le nom trop vulgarise de Paschasius ^quinze évêques l’ont 
porté). Ce n’est donc pas des modernes que date la manie pédantesque 
de l’hellénisation en matière de noms propres, manie qui a fourni 
à Molière le type comique de M’ Caritidès. L’exemple contemporain 
de Krilès (= Dichtcr ) montre qu’on trouverait encore, en Allemagne, 
un véritable helléniste se livrant à l'innocent exercice du thème 
grec sur son propre nom. 

J’ai indiqué l’origine qu’il faut attribuer aux formes onomastiques 
en antius, enlius, dérivées des participes en ans et en ens. Sous le 
même chef viennent se ranger aussi les formes pour lesquelles les 
autres divisions temporelles du verbe ont été mises à contribution. 
D’abord les adjectifs verbaux en andtis, en turus : Servandus, Cre- 
saturas, Profaturus, Saturas, Gauditums ; d’où, avec introduction 
du suffixe -io: Servandius, Sperandius, Culturius. Puis, toute la lé- 

(1) Iruciipt. rom. de V Algérie. 


I 
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gion des participes en tus : Optatus, Benedictus, Acceptus, Emeri • 
tus, etc. 

Une observation essentielle qu'on ne doit pas perdre de vue, c’est 
que, pour l’immense majorité, ces noms appartiennent ou ont appar- 
tenu en principe à des gens de condition servile ; les pratiques de 
l’esclavage et les transactions qui en étaient la conséquence, disent 
assez ce qu’il faut entendre par Reslitutus, Redemptus, Pro/uturus, 
Fruenda, etc. Je ne sais si Donatus, qui se répète 67 fois sur la lis 
te des évêques, rappelle une acquisition d’esclave faite à titre gratuit, 
ou si ce mot exprime elliptiquement l’idée que comportent d'une 
manière explicite les dénominations de Adeodalus, Donadeus, Deus- 
dedit , Deusdet (i) très-fréquentes chez les chrétiens, sans toutefois 
leur appartenir exclusivement. En effet, on possède une épitaphe 
païenne (i) au nom de Tullius Adeodalus. Tous ces noms corres- 
pondent aux puniques Baliton, Zabdibol , et aux bibliques Nathan, 
Itfithaniel, ZaCSïi»;, Zoêîit.X. A la même catégorie de noms Oto^opa 
appartiennent Deogratias, puniq. Annobal, bibl. Johannes-, Cumquo- 
deus, puniq. Iddibal, bibl. Itliiel, Ethbaal; Spesindeum; Deumha- 
bet, Habetdeus; Servusdei, puniq. Mulhumbal; Abdaslarlus ; bibl. 
Abdicl, Abdias. Nul doute qu'il soit possible d’étendre à un plus 
grand nombre de formes le travail d’identitication ou de correspon- 
dance idéologique dont je ne donne ici que quelques exemples. Je 
ne puis quitter ce sujet sans accorder une mention spéciale h Quod- 
vultdeus, porté par seize évêques; des inscriptions le montrent em- 
ployé comme cognomen de femme, ex : Pesceunia Quodi ultdcus{3), 
Eylia Quodbuldeus {ï), de même que sa forme abrégée Coddeus, 
pour Quoddcusvult (o); ex. : Seplimia Coddeus (6), mentionnée sur 
une épitaphe païenne. Suivant Fabretli, l’emploi du nom Quodvull - 
deus parmi les chrétiens remonte au règne de Trajan; par une coïn- 
cidence singulière, c’est de la même époque, comme je l’ai montré, 
que date l’apparition du nom Bonifatius, qui devint chez les chré- 
tiens l'objet d'une prédilection particulière, tandis qu’il était aban- 
donné par les Gentils. En effet, parmi les nombreux exemples que 
j’en ai rappelés, il n’en est qu’un seul, celui de Ulpia Bonifatia, qui 
soit manifestement d’attribution païenne. Pour terminer ce sujet, 

(1) Inscript .rom. de l’Algérie, n° 3547. 

(2) De ltossi. Inter. Chr. Urb. Itom., n° *23. 

(3) Malt, U us. Ver., p. 4G4, n" 0. 

(S) Fabrctt,, Inter., p. 580, n» 79. 

(5) Pott., Personnennamen, p. 696. 

(6) Renier, Inter, rom. de l'Algérie, n* 2096. — (7) Ibid., n» 3441 . 
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j’ajoute que le titre d’un livre de St Augustin « De haeiesibusadQuod- 
rultdeum,! et l’en-tôle d’un monument funéraire o Memoriae Æmilii 
Coddei » prouvent que l’emploi très-fréquent de ces deux noms avait 
fini par leur enlever le caractère indéclinable attaché à leur essence 
propositionnelle. . 

Si, maintenant, des formes verbales nous passons à d’autres caté- 
gories grammaticales dans leurs rapports avec l’onomastique punico- 
roinaine, nous aurons à enregistrer l’emploi exagéré de terminai- 
sons adjeclivcs qui décèlent une intention emphatique; d’abord, 
les superlatifs en -simus; ex : Carissimus, Clarissimus, Felicissimus, 
Maximtts; puis les appellatifs en -osus: Domnicosus, Exitziosus, Fia- 
vosus, Urbicosus. Pomponius Bonosus, Geminius Primosus, Julia Ur- 
banosa, Sittia Felissiosa, Crepereia Proculosa, Caecilia Vencriosa, 
Bibia Geniosa, Julia Valeriosa, Clodia Luciosa, et Ælia Æliosa, Julia 
Juliosa, qui font songer à une autre série de réduplicatifs, C. Caelius 
Caelitus, Servandia Servanda, Spectatia Spcctato (1). Notons les pos- 
sessifs en -inus: Longinus , llonorina, Glorinus et Domninns, qui ren- 
ferme deux fois le suffixe -no; puis d’autres qualificatifs en -icus : 
Julia Primulica, Julia Matronica, Julia Minorica, Herennia Majo- 
rica , Julia Mapalica. Je rapproche à dessein ces trois derniers, parce 
qu’ils donnent à penser que les dénominations modernes, Majorque 
etMinorque, sont les traductions des noms puniques que portaient 
ces lies avant que les Romains les eussent enlevées à Carthage et que 
celte indication peut mettre sur la voie des dénominations originales. 

La nomenclature biblique contient des cas nombreux de mots 
abstraits employés comme noms personnels. Semblablement on 
trouve en Afrique quantité d’applications de ce procédé onomastique, 
sans distinction de genre ou de sexe ; Antonia Félicitas , Attia lli- 
larilas, Munalia Voluplas, Ulpia Ætcmitas, Cornelia Spes, Caecilia 
Amor , Sittia Spes, C. Cornélius Pietas, M. Calpumius Pietas, Auto- 
mne Pax, et Spes, nom d’un évôque. Par abus ou par extension, les 
Romains de la province arrivèrent à forger des cognomina tels que 
ceux de C. Caelius Caelitas et de VianiusÇî) Namitas, que je consi- 
dère comme des ethniques emphatiquement créés sur les noms de 
lieux Cælium (Apulie), etNarnia (Ombrie), avec la même terminai- 
son abstraite qui distingue Januuritas, titulaire de l’inscription 
n* 710 ( Insr . flom.) ; il se peut toutefois que Caelitas , Namitas soient 

(1) Donat., Suppl., ad Murat, p. 6G9, n° 11, et p. 673, n° 6* 

(3) Il faut sans doute lire Avianius , si on le compare à Aviania Satumina (voir 
Inscr. rom . de l'Algérie). 
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de simples provincialismes pour Caelites, Namites (cfr. Samarite» de 
Yopiscus), on pour Caelita , Narnita (cfr. Samarita) avec reprise de 
la désinence s du nominatif, probablement sous l'influence du dor. 

-TOC pour -t»jî, (ilositoXiTT,;). 

La fréquence du nom Victor et de ses dérivés est tellement remar- 
quable qu’on ne peut lui dénier une origine locale. Sur la seule liste 
des évêques, je trouve en effet 72 Victor , 12 Victorianus, 17 Fiçfori- 
nus, 1 Victoricus, 2 lïcfortuj auxquels j’associe 5 Vincentius. Tous 
ces vocables correspondent au nom du Lybien Jema, mentionné dans 
la Johannide de Corippe, et formé sur le radical berbère ern, erni, 
« vaincre. ® 

Tel est, du moins, le sentiment de M. Judas, à qui l’on doit aussi 
l’intcrprélalion de Vitalis, autre nom très-connu. En vertu de la ra- 
cine n>n « fila » qu’on retrouve dans le nom des évêques Acus, 
■dites, ce dernier est avec Vitalis, dans le même rapport de corres- 
pondance que Jema avec Victor. 

La question se pose d’une manière inverse pour Firmus, traduc- 
tion à la romaine qui nous masque l’original du nom porté par un 
chef maure indépendant, vers l’an 372 (1). Je proposerais le puniq. 
Birzil (cfr. hébr. Barzillai ), si déjà nous n’avions son représentant 
dans Ferrius. 

Les trois seuls Fulgentius que l’on connaît appartiennent à l’Afri- 
que ; le nom correspond assez exactement à la forme Ihéophorc 
Reshep-Khetz d’une inscription phénicienne. Comparez encore bibl. 
Reshep, Barak, Boanergès « moi psovrr.î, » cartliag. Barca, et armén. 
Guerrak «tonitru; » c’est aux mêmes sources sémitiques qu'a dû être 
puisé le surnom Keraunos porté par Séleucus 111 de Syrie et par son 
fils Ptolémée I er d'Égypte. 

Satuminus est un dénomînatif qui se lit sur plus de 240 inscrip- 
tions de l’Afrique. Il ne peut avoir aucun rapport d’origine avec le 
cognomen porté dans les familles Scntia, Volusia, Valeiia, Lusia, 
Aponia et Appuleia, puisqu’on sait que le prénom et le gentilice 
du patron passaient seuls à l’affranchi. Il est infiniment plus 
rationnel de le rattacher, précisément à cause de son extrême 
multiplicité, au culte local de la grande divinité punique, que les 
Romains ont assimilée à leur Saturne, culte dont l’extension nous est 
attestée par une foule de monuments. L’épithète Protogenes inscrite 
sur un ex-voto consacré à Moloch se retrouve associée au mot Pla- 
neta parmi les surnoms d’un certain L. Aurclius Caecilius Planeta 


(l) Morcclli, Africa Christiana, 


Protogenes. Nous sommes ainsi ramenés aux conceptions astrologi- 
ques, grâces auxquelles la nomenclature africaine s'est encore en- 
richie des surnoms de Avilia Aster, Domitia Veneria, Arruntius 
Mercurius , Caelius Jovinus, Gargilius Marlialis. 

Je termine cette série de rapprochements par un exemple qui 
n’exige aucun développement : Auxilius, et puniq. Azrubal, bibliq. 
Azriel, Eléazar. 

M. Pictet a exprimé une idée très-juste, en disant, au sujet des 
noms qui passent dans une autre langue par voie de traduction, qui 
suivant une habitude remarquée chez les peuples soumis h une do- 
mination étrangère, les Gaulois ont parfois traduit en latin leurs 
noms indigènes, dans le but de se concilier la faveur de leurs maîtres 
en se débarbarisant. Ce fait s’est reproduit en Irlande, à la suite de 
la conquête anglaise : en Bohême, sous l’administration tyrannique 
de l’Autriche. Il s’est reproduit quand les provinces de la Bretagne 
et del’Alsace ont été incorporées à la France (t). Rien d'étonnant à ce 
que dans l’Afrique romaine les choses se soient passées d’une ma- 
nière, je ne dirai pas identique, mais encore plus énergiquement 
prononcée. C’était l’cpoque de la christianisation, l’époque de la 
grande rénovation sociale et religieuse ; il est bon de faire observer à 
ce propos (2) que le changement de nom était une pratique usitée 
dans l’antiquité, particulièrement en Orient, comme signe d’un chan- 
gement de destinée, pratique qui s’est longtemps encore conservée 
chez les juifs européens, et qui n’est pas sans affinité avec les croyan- 
ces fatalistes des peuples sémitiques. On en a de nombreuses preuves 
matérielles dans les cas où une locution copulative, répondant à 
notre mot dit, se trouve interposée entre l’ancien et le nouveau nom, 
telles sont les inscriptions païennes de Antistia Urbana qui (sic) et 

(1) Voir J. O, Donovan dans «on Introduction aux poèmes de O'Dubhagain et de 
CfHuidhrinx, 1862; — voir aussi dans lo Nobiliaire de Bretagne, l’origine et la for- 
mation des noms de famille, par P. de Courcy. — M. L. Léger me communique un 
fait intéressant; en Hongrie, plus de cent familles ont tout récemment obtenu de 
changer leurs noms allemands pour les nationaux qu'elles avaient dû quitter sous le 
régime de l’Autriche ; même fait en Bohême. Fingerliut (dé & coudre) redevient Na- 
prstek, comme Kurtzweit (temps court) reprend son nom ruthêbe KratocbvU. 11 
n’est pas rare de rencontrer dans nos rues des enseignes de commerçants, telles que 
Schwartz dit Lenoir, GrafT dit Lecomte, etc. Dans certaines familles aristocratiques, 
la particule de marquant extraction, possession, parait remplacer le vulgaire parti- 
cipe dit avec lequel ij n’a qu’un rapport fortuit d'assonnance : Peofeunleniou de 
Cheffontaines. 

(2) Judas, Sur divers médaillons d'argent attribués Soit à Carthage, soit & Pa~ 
norme, etc-,p. 36. 
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Tanonia, C. Clodius Crmens qui et Vigentius, Antonius sive Sinus 
sive Oniacvs, Stabiria Monnica qui et Cusura. Si les noms grecs ont 
eu seuls le privilège d’entrer avec leur transcription native dans la 
nomenclature latine, cela tient certainement à ce que la langue hel- 
lénique était pour les Romains le seul idiome étranger avec lequel 
ils fussent familiarisés par leur éducation ; on sait la place considé- 
rable que les lettres grecques tenaient à Rome. 

11 ne me reste plus qu'à jeter un coup d'œil sur la condition ac- 
tuelle des noms dont je viens d'étudier l'origine. Certains d’entre eux 
sont tombés en désuétude les uns après les autres ; de ceux qui nous 
sont parvenus et dont la nomenclature moderne a hérité, grâces aux 
prescriptions des conciles interdisant l'usage des noms de baptême 
étrangers au Martyrologe, grâces à la popularité dont ils sont deve- 
nus l'objet; de ceux-là, dis-je, les uns n'ont eu à subir sur leur route 
d’autre accident que des modifications phonétiques inévitables, tan- 
dis que les autres ont eu la singulière fortune de passer une deuxième 
fois par l'épreuve de la traduction. 

Parmi les noms patronaux de localités ou de paroisses, je remar- 
que les suivants que j’emprunte à Chastelain ; 

Asterius — Saint-Astier. 

Benedictus — Saint-Benoît; Saint-Benedet ; Saint-Benezet (Gard); 

Saint-Benazect (Avignon) ; Saint-Bonizect (Poitou). 

Bonosus, Bonosa — Saint-Venoux; Sainte-Vcneuse. 

Ceraunus — Saint-Cêran. 

Cyprianus — Saint-Cyvran (Poitou); Saint-Subran (Périgord). 
Deicola — Saint-Diel (Franche-Comté). 

Deodatus — Saint-Dié (Nivernais). 

Dominicus — Saint-Domenge (Languedoc). 

Domninus — Saint-Donnin. 

Eulychius — Saint-Oye. 

Exuperantia — Sainte-Espérance (Troyes). 

Fidentius — Sainl-Fens; ital. Fenzo. 

Fulgentius — Sainl-Frégent (Bourges). 

Gaudcntius — Saint-Gaudeins ; Saint-Gauzefns (Castres); Saint- 
Goins (Oleron). 

Generosus — Saint-Gendroux. 

Honorius — Sainl-IIonoirc (Poitou). 

Maximus — Saint-Même (Touraine). 
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Paschasius — Saint-Pâquiez (Dauphiné). 

Pientins, Pientia — Saint-Picns; Sainte-Pienche. 

Perseveranda — Sainte-Péchinne (Vermandois); Sainte- Pazanne 
(Bretagne) ; Sainte-Pozannc (Poitou) ; Saintc-Pezaine (pas sim). 
Saturnin — Saint-Scrnin (Toulouse); Saint-Sorlis (Angoumois); 
Sainl-Sorlix (Poilou); Saint-Satornis (Berry); Sainl-Adourny 
(Brie); Saint-Atourny (Rouen); Saint-Savornin (Apt.); Sainl- 
Soriin (Lyon) ; Saint-Savourny (passim) ; Sadourny, nom de fam. 
Valericus — Sainl-Vaury. 

Venerius — Saint-Vendre. 

Victor — Saint-Vitre. 

Victoricus — Saint-Victorissc (cfr. : Vcronica et Sainte-Venisse). 
Vilalis — Saint-Viau. 

Puis viennent les noms, soit baptismaux, soit familiaux : 
Bonifatius — Boniface; Bonifas; Bonnifet; Bonifay; Bonnifay ; 
Bonifey ; provenç. Bonifaço ; Bounifaço; Bonlfacy ; Boniiïaçy ; 
Bounifaci; Bounifaï. 

Florentius — Flourens ; Flcurans. 

Resti tutus, Restutus — Restout (?). 

Rogatus — Rogct? 

Cresccntius — Dieu -le-Croissc Cohen (I). 

Auxilius — Jehan Dicx-aidc. 

Adeodalus — Dèodat; Dodat; Dodé; Dieudé; ital. Diodati ; Dieu- 
donné ; Dudonné. 

Donadeus — Donnadieu; Donadieu ; Donadey; Dondey; Dondé; 

Doudieux; Deudon; Dudon. 

Donatus — Donnct ; Donné. 

Quodvultdeus — Dieulevcul ; Diculivol (nom de lieu). 

Deogralias — Nicolas et Hue Bon-gré-Dieu; Gratadeix; Dieugrâce, 
localité voisine de Dieulclit (Drôme), « caslrum de Deofccit 
(1360), > qu’on peut aussi rapprocher de Dieulouard, ■ castrum 
quod dicitur Deus Louvart (1028), » « Dei Cuslodia (1277). 

Sur le modèle des anciennes formes soit théophores, soit proposi- 
lionnellcs, la ferveur religieuse du moyen Dge a créé toute une caté- 
gorie de nomina dirina. 

Delnomdedieu, Cheradame (dame, dans, anciennes formes fran- 
çaises issues de dominus, domina, cfr. la locution Dame-Dieu, et 


(1) Le» noms familiaux, précédés de prénoms, sont extraits des Livre» de la Taille 
de Paris pour 1292 et 1313. 
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les noms de lieu Dannemarie, Dampierre, Üamrémont,) compara- 
ble à Deocarus(l)Guillot l’Ami-Dieu ; Dieulafait, prov. Diouloufel, 
ital. Diofatto ; Dieulangard ; Dieutegard. ital. Dioleguardi ; lioga- 
dei; Sperandci ; Espérandieu; Amadeus; Amadeu ; Amédée, et 
Amadei. 

A Servusdei se rattachent : 

Homodei, ital. Omodei, franç. Ondedieu (Hom-de-Dieu), calai. Oin- 
bredane (Homo Domini); Dieuflls (filius Dei), DuQls, lienaut 
Fuiz-Dieu. 

Puis, par un sous-entendu : 

Jehan (s. e. fils ou serviteur de) Baron-Dieu; Jean Biau-Sire-Dicx ; 
Louis-de-Dieu ; Jean-de-Dieu ; Jouandeu ; Peyredicu; Pédedieu 
(Pé, forme gasconne de Pierre); Dcdicu; Dieu; Gilela Mère-Dieu. 
Citons enfin : 

Jehan Croi-Dieu; Andry le Foie-Dieu ; Guillaume Fcstu-Dieu; Ni- 
colas Moinne-Dieu; Raoul Tacon-Dicu et Pierre Diex-Avant. 

Pour s’ôtre ralentie depuis l'antiquité, l’importation des uoms 
africains dans nos contrées n’a pas discontinué, même de nos jours, 
avec cette différence seulement qu’ils nous arrivent sans passer par 
la filière de la traduction. Les causes qui ont favorisé et favorisent 
encore celte importation sont, au moyen âge, la longue occupation 
arabe, les incursions sarrasines, l’expulsion des juifs d’Espagne, au- 
jourd'hui le déplacement incessant des juifs algériens ou tunisiens, 
et l'incorporation des indigènes dans notre armée. 

Je n’en cite d’autre preuve, entre mille, que la multiplicité des 
noms Sarrasin et Mahomet dans les Licres de la Taille de Paris : 
Tybaut Sarrasin, dame Anès la Sarrasine, dame Jehanne la Sarra- 
zine, Jehan Mahommet, Jaques Mahoumet, etc. Ce dernier existe 
encore sous la forme Mahon (pour Mahom), et Sarrasin figure 13 fois 
sur l'Annuaire du Commerce. J'ajoute qu’à Marseille il y a une véri- 
table colonie de race sémitique représentée par les noms bien carac- 
térisés de Malcan, Noari, Agoub, Gibbal , Icarb, Ellul, etc. A cette 
collection appartient Gozlan que je choisis pour sujet d’une dernière 
recherche. Comme nom de famille, Gozlan me paraît avoir la même 
origine que d’autres noms familiaux, Oran, Alger, etc., empruntés 
à la topographie africaine ; il existe, en effet, dans le cercle d’Au- 

(1) One inscription do Hurttori nous apprend uno particularité remarquable i 
P. Cornélius Deocarua, fils de C. Cornélius Philotheus, hérite du cognomen paternel 
en le faisant passer par la traduction latine. 


Digitized by Google 


— 40 — 


male, une localité nommée Sour Gozlan, ou simplement Gozlan, en 
arabe le Fort des Gazelles, d’où je suppose qu’est sortie la famille 
juive dont un membre, le père du romancier bien connu, vint se 
tixer à Marseille. Ma conjecture devient une presque certitude de- 
vant ce fait, à savoir qu’un homonyme de l’écrivain est attaché au 
parquet de Blidah (1) en qualité d’interprète, et l’on sait que ces 
fonctions sont habituellement exercées par des juifs indigènes. 


( 1 ) Annuaire deTAIg/iie, 1808 . 


R. M. 
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DE LA DÉFORMATION 


DANS 

LES NOMS PROPRES. 


On sait que, par l’emploi fréquent et familier d’un nom propre, 
à la forme complète, tendent à se substituer des formes abrégées 
que l'habitude ne tarde pas & consacrer et à faire entrer dans la 
nomenclature comme dénominatifs distincts et indépendants de 
celui dont elles sont issues. Dans ces altérations plus ou moins 
régulières il faut voir, non des signes du dépérissement de la 
langue, mais plutôt des artifices qu’elle met énergiquement en 
œuvre pour parer h l'insuffisance de son fonds. Ainsi envisagée, 
la déformation vient prendre rang après la dérivation et la com- 
position grammaticales, comme agent générateur et multiplica- 
teur de nouvelles formes onomastiques. 

Le raccourcissement a lieu de deux manières différentes, soit 
au commencement, soit à la fin du mot, c’est-à-dire, par aphérèse 
ou par apocope. Certains peuples recourent plus volontiers au 
premier mode d’abréviation, d’autres n’emploient guère que le 
second, et, si l’on se demande d’où provient cette diversité, on 
est amené à reconnaître qu’elle dépend de l’accentuation idioma- 
tique. En général, la syllabe la plus éloignée de celle qui porte 
l’accent tonique est sacrifiée de préférence; ainsi, dans les idio- 
mes d’origine germanique où l’accent se place sur la syllabe ra- 
dicale ou sur le préfixe, l’abréviation s’accomplit par la chute 
des finales; dans certaines langues romanes, au contraire, le 
commencement du mot, manquant de l’appui de la voix réservée 
à l’une des dernières syllabes, se trouve frappé de suppres- 
sion. . 

11 y a donc, entre le système d'accentuation d’une langue et le 
procédé qu’elle emploie pour mutiler les mots qui reviennent 
souvent dans le discours, une corrélation assez étroite pour que, 

l 
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l’un des termes étant donné, on puisse, dans une certaine mesure, 
se faire une idée de ce que doit être l’autre. Une question se pré- 
sente ici : pourquoi le latin, qui a légué son accentuation au 
français, au provençal, à l’italien, ne nous offre-t-il pas, comme 
ces langues, une grande abondance de formes aphérésées? 

11 faut admettre qu’étant exclusivement réservées aux usages 
familiers, ces formes n’ont pas été jugées dignes de figurer dans 
les œuvres littéraires, ni dans les titres d'un caractère grave ou 
officiel que l’antiquité nous a transmis. Ou bien, l’on doit sup- 
poser que la langue classique était encore trop voisine de cet 
état archaïque, où l’accent n’était pas confiné dans les limites 
que lui ont assignées les grammairiens. Lï’autre part, M. Dietrich, 
considérant comme impossible de prononcer des mots d’une 
certaine longueur sans une alternance dans l’élévation et dans 
l’abaissement de la voix, æquilâlis, inxqvdlilâtem , croit que, 
primitivement, il y avait un accent unique reposant sur la syllabe 
radicale ; que, plus tard, un accent secondaire se fit sentir sur 
l’une des trois dernières syllabes et finit par devenir prépondé- 
rant au point de paraître régner seul. Mais la lutte fut longue sans 
doute entre les deux accents, car elle dut se soutenir tant que le 
plus ancien, assez faible pour échapper à l’observation superficielle 
de grammairiens prévenus contre la notion de pluralité des syl- 
labes accentuées, conserva une vitalité latente, mais réelle, aux 
syllabes initiales. Enfin un moment arriva où la deslructiou de 
l’accent radical, consommée au profit de celui que nous appelons 
le tonique, donna le signal de l’éclosion des formes aphérésées. 

Quoi qu’il en soit, le latin se montre pauvre de cette espèce de 
mots. A part quelques cas isolés appartenant au vocabulaire pro- 
prement dit : nos pour cnos du chant des frères Arvales, sum pour 
esvm, etc., ainsi qu’un petit nombre de noms delieu 1 , ma mémoire 
ne me fournit, parmi les noms d’homme ou de femme, que 

1 Ces noms de lieu sont : Grtatia ( Egnatia ), leçon rendue certaine par tes 
exigences métriques d’un vers d’Horace tSal. lib. I, 5); Teramna civttai (J ale- 
ram/ta Ctvilaj), dans une inscription de Muratori, MCCCXCVI1, 2; peut-être Fi* 
dtna des Sabins, à comparer avec Aufldrna des Samnites. 

tin faisant le tableau comparatif des formes modernes et des formes anciennes 
correspondantes d'un grand nombre de noms géographiques disséminés sur tout le 
pourtour du bassin méditerranéen, on reste frappé de la multiplicité des cas 
d'aphércsc que l'on rencontre et l’on ne peut se défendre de croire, qu'indépeo 
dominent des source' psychologiques, où tout système d'accentuation prend son 
origine, les causes climatologiques ne sont pas étrangères au phénomène gramma- 
tical dont nous parions. 

t” Gante: — Bayae (Airèemium) , Duren (Marcodurum), Garges {Bigargium ) , 
Girac (/gerarus), Mandeurr {F.pomanduod urinn), Thoisy ( OcUuiaeum ). Localités ou 
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Diodatus et Deudata, à comparer avec Adeodatus et Adeodala de 
quelques inscriptions ' et peut-être Mus avec Philomusus (Orell. 
6251) ; ajoutons que Capitolin appelle, sans doute par une plaisante 
antiphrase, Misitheus, le beau-père de Gordien HT, dont le véritable 
nom, Timesit/ieus, est donné par le lilulus , n» 5530, d’Orelli. 

Je vais maintenant examiner quelques-uns des résultats les 
plus remarquables du raccourcissement des noms propres, en 
les rattachant au système d’accentuation particulier de chaque 
idiome, mais en faisant observer, dès à présent, que l’application 
de ce principe admet, suivant les circonstances, certains tempé- 
raments dont il y a lieu de tenir compte. 

En grec, l’aphérèse ne joue, comme en latin, qu’un rôle assez 
restreint; cela tient à ce que la majorité des noms propres est 
formée, par voie de composition, d’éléments dont la signification 
individuelle persiste encore et empêche leur dépérissement, malgré 
la longueur du mot; en voici cependant des exemples : KXr ( xoç 
pour ÀvdxiriToç , dans saint Épipbane : EraaouXa, diminutif de ’Ava- 
axetafx ; diminutif de EùctoOioç. En revanche, le grec use 

très-librement du procédé de l’apocope, avec cette circonstance 
remarquable , que les diverses terminaisons supprimées sont 
uniformément remplacées par la finales; : ’AXt£ï; (’AXj;ïvôpo;), 
’AvTutS; (’AvTutotTpo;) , ’Aprsuï; (’Apttutooipo;) , ZvivS; (ZijvoSupoc) 
KXcotrS; (KXsdiratpe;) , KXeotpi; (KXtdsstvvo;) , Aob/.a; (Aouxavo;) , 
Mr,vït (Mijvosupo;), ’OXuunS; (’OXupiudiwpo;), IlxpjxtvH; ( Itapuivicrç; 
OU naputvfaxoc), EiXS; (ZiXounvd;). 

Dans les langues celtiques modernes il existe une classe Dom- 

paroiues jom le patronage de saints : Saint-Larj ( Hitarliu ), Saint-Madir (Emrte- 
riuj ) , Saint-Madour (Amator), Sainte-N liasse (Anastasia ) , Saiute-Noflète (Auno- 
A*»). Saiute-Pheime (Eup/iemia) , Saint-Semin (Isserninus ) , Saint-Spire (Esu- 
perius ) , Sainl-Vas ( Evasius ); 

2° Péninsule Ibérique. — Lerida ( Ilerdà ), Lisboa ( Olisippo ), Lohare (Cala- 
gurris ) , Lorca (Ilorci), Merida (Emeri (a ) , Zaragoza ( Cmsarea Auguste} ; 

3° PÉNINSULE Italique. — Girgcnti (Agrigentnm), Gubbio (Iguvium), Mentana 
(N orne n fana ci vîtes), Mistretta (Arnestratus), Teramo (Inleramna Cartium) t Terni 
(Inieramna Prmtuiiorum ) ; 

4° Péninsule Tühco-Hrlléniqüe et Iles. — Carnia (. Acarnania ), Filokia (Am- 
philochia) , N au Go (AnapUe), Pidavro (Epid auras) , Polina ( A poil onia ), Ropo 
( Orçpos ) , Saloniki (Thessalonica ) , Teaki ( Ithaca ) ; 

b° Asie Mineure, Syrie, Iles. — Boli (Hadrianopolis ) , Dali ( Idalia ) , Famieh 
( Apamtea ), Konieh (/ conium ), Rovad (Arados), Tortos (Antarados)\ 

6° Afrique. — Bone (Hippo Régna ) , DjidjeUi (Igilgili), F lissas (Isa fie me s ) , 
Fradise (Aphrodisium) , Haidra (ad Medera t Ammsrdara ), Mlilli (Gemellm), Tenez 
(Cartenna) , mont Tessala (Astacilis morts), Zàraoua (Btzeros), 

• Muratori. MCDXL, 2 ; MDCGCLX, 3 ; CCCCXIX, 6; MbCC.CXVI, 4. 
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breuse de noms formés parce que j’appellerais l’ap/térése médiale , 
c’est-ii-dirc, relie qui s’observe sur les noms précédés des parti- 
cules filiatives ap, mac ( filiu .«), O’ [nepos). Ces préfixes jouent le 
rôle de véritables proclises, car ce sont eux qui, en se soudant à 
des noms d'hommes pour donner naissance à de nouvelles 
formes onomastiques, se laissent entamer par l’aphérèse après la 
perte de leur accent propre. C’est ainsi qu’on a en gallois : 
Bévan=ap K van, fils de Jean; Bowen = ap Ohven, lils deOuen; 
Pôwel=ap Hovel, fils de Hou fil ; Prilchard =ap Richard; Pro- 
bert=ap Robert ; Pugh = ap Hugli, fils de Hugues; en irlandais: 
Kean = mac Ean, fils de Jean ; Cody= mac Odo; Keogh=mac 
Eochadhai ; Geoghegan = mac Cocha gain; Conroy = O’Mulcônry; 
Lally = O’Mulàlly. Quelque chose d’analogue a lieu en arabe 
pour les noms dans la composition desquels entre le mot abou, 
père : Boabdil=abou abd Allah, le père du serviteur de Dieu; 
Bou-Maza= abou Maza, le père à la chèvre; Bou-Nefeuss=:abou 
Nefeuss, le père de l’inspiration, le thaumaturge, nom par le- 
quel les Bédouins de Syrie désignent le Christ; particularité in- 
téressante que je tiens de M. Chodzko. Il y a encore aphérèse 
dans Smaïl pour Ismaïl , Brahim pour Ibrahim, Mourad pour 
Amourad, Hamdie pour Xluhammcdie. Ce sont, à proprement 
parler, des variantes facultatives de prononciation plutôt que des 
dénominatifs dislincts,lsmaïlou Smaïl, par exemple, étant toujours 
dans la bouche de l’interlocuteur le nom d’un môme individu 

De toutes les langues d’origine germanique et très- vraisem- 
blablement par l’ancienne influence de l’élément nordique sur 
l’anglo-saxon, l’anglais observe avec le plus de fidélité les règles 
de l’accentuation caractéristique de ces idiomes, et, concentrant 
sur la syllabe initiale toute la substance du mot, arrive à ce mo- 
nosyllabisme synthétique* qui lui imprime un caractère parli- 

• Il paraît en être de même dans d'autre* idiomes de la famille sémitique, et dans 
des idiomes voi-ins; ainsi, en hébreu, Aram(Genèse. 22,21). et Bam(Job. 32,2), 
désignent le même personnage; même observation pour J.tzirl (Chr. I, 15, 18), et 
Azicl (Clir. I, 15, 20); rapprocher, encore AàÇapo:, des évangélistes Jean et Lue, 
et ’EXedÇupoî, du Livre des Macchabées. — En phénicien, on pourrait citer Kar- 
thalon et Melharlhalon, Slembal et Mauastabal, d'après Gcscuius. — En copte : 
Chacl pour Michael. — En aocien égyptien : Mcn pour Amen ou Amon; Scr apis 
rapproche de Ousiré (Otirii). 

Dans une autre langue du bauin médite) ranéen, le basque, l'aphérèse est asses 
usitée; on dit indifféremment Etchegaray et Chegaray (Maison-Haute); Etchcverry 
et Cheverry (Maison-Neuve); Eliçagaray et Lissagaray (Église-du-Haut). 

J'ai tenu à rassembler ces divers exemples qui confirment utilement les consi- 
dérations présentées dans une note précédente. 

» Sans en anal)ser la cause, Camden avait déjà observé les faits : « Les noms 
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culier d’énergie. De là des formations apocopées comme Atts 
(Arthur), Dali (Baldwin), Cutts, Coûts (Cuthbcrt), Edes (Edward), 
Gibb, Gibbs (Gilbert), Goad (Godard), Hal (Harry, Henry), 
Haynes (Aiuulph), Tipple (Theobald). Watt, Watts (Walter), 
Will, Willis, Bill (William), Wimble (Winebald). 

Quant aux noms d’origine étrangère, introduits surtout par les 
clercs pendant le moyen fige, la nomenclature ne les adopte 
qu’après avoir violenté leur accentuation native, et les traite 
alors exactement comme les noms indigènes: A’braham (’ASpxôu), 
dimin. Abe 1 , Mabbs, d’où Mabbot; A'dam (’ASip), dimin. 
Ade *, d’où Adye, Addison; Dàptist (BaitTiuTiq:), Bab; Bârtho- 
lomew (Bxp6o).ou.»i«) , Balts, Dates; Céril, Cicely (Cæcilia), Cis; 
Christian (Christiânus), Chris; Clément ( Cleméntius) , Clem; 
Daniel (Amr)*), Dan, Dann;Déborah ( Ai€wp* ) , Deb , Debby; 
Gidenn ( T tîewv ) , Gyde , Giddy, Gcddes ; Grégorv (Gregôrius), 
Gregg, Griggs; Jéremiah (Tejuiuac), Jerry; Lawrence (Lau- 
réntius) , Law, Larry; Màtthcw (MarOaioc), Mat, d’où Màtson, 
Mâdison; Nicolas (NixôÀao;), Nick’, d’où Nickson, Nixon; Samuel 
(l«uour,X), Sam; Sébastian (Sebasliénus) , Sib; Simeon(Xtuiwv), 
Sim, d’où Simpson; Théodore (QîMwpo;), Tid, Tit; Théophilus 
(Bio^iÀo;) , Taff; Timothy (Tiuofito;), Tim; Thomas (0wu5;),Tom ; 
Vincent (Vincénlius), Vin; Zâcharias (Zxyapîaç), Zack. 

Les formes aphérésées sont rares et imputables sans doute à 
l’influence normande : Bess*, Betsy (Élizabeth) ; Cole, Colet, 
Colson (Nicolas); Livy (Olivia); Sander, Sanders, Saunders 
(Alexander); Tony, Tonson, Tonkin (Anthony). 

Il serait inexact de dire que le caprice seul préside à la création 
des abréviatifs, même de ceux qui appartiennent au parler en- 
fantin ; dans ces écarts du langage, il est possible de discerner 
certains faits généraux , et d’en conclure de véritables règles 

abrégés paraissent provenir du parler des mères avec leurs nourrissons, ou du 
langage tenu par les maîtres, par les pères, à leurs serviteurs ou à leurs jcuucs fils ; 
et de même que le ton bref du commandement a donné lieu au vieil adage : onviis 
/tenu servo mouosfllabus ; de même, on peut dire, omnis servus hero monosyltabus , 
par allusion à l'habitude qu’ont les maîtres de raccourcir les noms de leurs servi- 
teurs. » (Remaines couccrning Britaine, p. 102.) 

* Old Abe , le vieux Abraham, ou comme ou dirait en France, le père Abra- 
ham, est le nom populaire du président Abraham Lincoln. 

* Ade, abréviatif de Adam est inusité aujourd'hui, mais sc lit dans d'anciens 
textes, entre autres le Nonamm Rolls. 

* O/d JS’iek , désignation populaire du diable. 

* Brown Bess , nom donné par les soldats au fusil de munition à canon bruni, 
dont l'infanterie anglaise fut armée sous le règne de la reine Elisabeth, encore po- 
pulairement désignée : Queen Beu. 
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phonétiques. Ainsi, dans les formes apocopées , le r initial est 
remplacé soit par la dentale douce d, soit par l’aspirée h, ce qui 
donne lieu à deux séries d’abréviatifs : de Robert, alias Hobart, 
on tire, outre Rob, 1° Dobbs, Dobbie, d’où Dobbin, Dobbinson, 
Dobson; 2° Hobbs, Hoby, d’où Hoblin, Hobkin, Hobson; de 
Roger, l°Rodge; 2* Hodge, Hodges, llodgett, Hodgson, Hodgkins; 
de Richard, 1° Dick, Dickson, Dixon, Dickens; 2° Hitch, Ilitch ins, 
Hitcbens, Hitchinson. 

Le m initial est remplacé par la labiale forte p, et l’on obtient 
les curieuses métamorphoses de Martha, d’abord en Mat, puis 
en Pat,Palty; de Margaret, d’abord en Madge, Meg, puis en 
Padge, Page, Peg, Pcggy ; de Mary, d’abord en Moll , Molly, puis 
en PoII,Polly. 

Les noms commençant par une voyelle se font invariablement, 
après l’apocope, précéder d’une consonne prosthétique, la nasale 
dentale n étant presque toujours préférée ; cependant il y a des 
exemples de m et de t prosthétiques : Abigall, Nab; Abraham, 
Mabbs; Ambrose, Nam; Ann,Nan et Nancy, auxquels on peut 
comparer le français Nanon, Nanette ; Edward, Ned, Neddy, aliàs 
Ted, Teddy; Eleanor, Nal ; Helen, Net, Nelly; Humphrey (fr. 
Onfroy), Nump; Isaac, Nye, d’où Nykin; Isabel, Nib; Obadiah, 
Nobbs; Oliver, Noll, Nolls, Nolley, d'où Nolekin. Cet emploi de 
n prosthétique tient probablement à des causes physiologiques 
que je n'ai pas à examiner ici et dont l'anglais n’a pas le privilège 
exclusif , car ce fait se reproduit d’une manière analogue dans 
les noms modernes de quelques lies grecques comparés à leurs 
noms anciens : Negroponte pourEvripos; Nio pourlos; Nakaria 
pour Icaria. 

L’allemand et le hollandais , moins inflexibles que l’anglais 
vis-h-vis des noms d'importation étrangère, les acceptent avec 
leur accentuation propre. Aussi les cas d’aphérèse y sont-ils assez 
nombreux, contrairement h ce que la prononciation germanique 
peut faire supposer au premier abord : Andries (’Avîpf««), Dries; 
Antôuius, Toon, Tcunis; Augüstus, Gustel; Christôfer, Christôffel 
(Christophôrus) , Stoffel; Hicrônyraus, Onimus; Heléna, Leenlje; 
Jacôbus, Kobus; Jobànnes, Hans; lgnàz (Ignàtius), N&zel; José- 
phus, Seppel ; Margareta, Margriet (Margarita), Griet, Grietje, 
Gretchen; Mattheus, Teeuw; Nicôlas, Claus, Clauschen, Klaas; 
Sebastiaan,Bastiaan; Thcodorus, Dorus;Theodora, Dora, Doortje. 
Quant aux noms d’origine germanique, la plupart formés de deux 
éléments qui apportent chacun son accent sur la radicale, il s'est 
établi, pour citer M. Benloew, une gradation entre ces accents, et 
l’individualité du mot se trouve exprimée par l'accent le plus 
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fort, c’est-à-dire par l’élément comportant l’idée dominante ; 
de là des cas d’apocope : Frilz (Friederich), Heintz, Haindl (Hein- 
rich), Reilz, Reilzel (Richard), et des cas d’aphérèse : Nante (Fer- 
dinand), Truitjc (Gertruida). La matière ayant été épuisée dans 
des traités spéciaux en Allemagne, je me horne à ces exemples 
qui suffisent pour démontrer la souplesse et la flexibilité du génie 
des langues germaniques. 

J’arrive maintenant aux langues romanes, où la tendance à al- 
longer les noms par des terminaisons diminutires ou augmen- 
tâmes a eu pour premier effet de reporter l’accent tonique loin 
du radical, et, subsidiairement, de faciliter l’aphérèse des syllabes 
initiales, en vertu d’une certaine loide compensation. Le latin parait 
peu sujet à ce dernier genre d’accident, comme j’en ai déjà fait la 
remarque, malgré l’usage fréquent qu’il fait des formes allongées; 
il faut, en effet, descendre jusqu’au neuvième siècle pouren trouver 
un exemple en Gaule, Nardulus, diminutif du nom d’Êginhard 

Ces terminaisons méritent que nous leur accordions quelque 
attention à cause de la part décisive d’action qui leur reviendra 
plus tard dans la déformation des noms italiens, provençaux, 
français, dont elles ont facilité la décapitation. 

Le suffixe sanscrit -la-, lat. -lo-, qu’on retrouve avec la si- 
gnification diininulive chez tous les membres de la famille indo- 
celtique 1 , se montre en latin dans les terminaisons bien connues 
-ola-, -ulo-, -ello-,—illo-, identiques au fond, car leur diversité 
apparente provient uniquement de la dernière lettre du thème 
auquel s'est attaché le suffixe. 

Cette variété a été mise à profit pour exprimer les nuances 
différentes que peut prendre l’idée générale de diminutif. Il paratt, 
en effet, que les terminaisons -olo- et -illo- n’étaient pas complè- 
tement synonymes. A Rome, les femmes de condition ingénu» 
n'eurent longtemps d’autre nom que celui de leur famille, en 
ligne paternelle : Lucretia, Claudia, Srrvilia, etc. Sous les pre- 
miers Césars, l’usage s’introduisit d’ajouter à leur genhlice un 
cognomtn terminé en ilia, auquel devait s’attacher une idée de 


1 Pkiitz, ifonum . Crrman t. 11, p. 430. 

* Dam l'impossibilité de désigner une famille de langues par une expression 
unique également applicable à chacune d'elles, on est convenu d’embrasser leur 
ensemble dans une locution à deux termes représentant les extrémités de la plus 
graude ligue que ccs langues occupent géographiquement. C'est en conformité de 
ce principe que M. Renan a proposé de dire langues syro-arabc s au lieu de lan- 
gues sémitiques. J'emploie à dessein le mot indo-celtiques qu’il est désirable de sub- 
stituer à indo-germaniques , ou à indo-européennes, locutions qui pèchent contre 
l’exactitude ou 1a précision. 
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distinction ou de noblesse, quand nous le voyons recevoir une 
sorte de consécration officielle dans les familles impériales ou 
patriciennes, probablement à la suite des honneurs divins que 
Caligula fit rendre à ses sœurs bien-aimées, sous les noms de Dru- 
silla et de Livilla. Voici les autres de cette série remarquable: 
Domitilla, Dryantilla, Etruscilla, Fadilla, Flaccilla, Furnilla, 
Lucilla, Orestilla, Plautilla , Scanlilla, Urgulanilla, toutes filles 
ou femmes d’empereurs. La terminaison olus, ola, très-fréquente 
dans les inscriptions funéraires de jeunes enfants, semble com- 
porter plus de familiarité que ilia, illus , et convenir surtout 
aux affections intimes de la famille : Luciola, Octaviola, Lcuca- 
diola, Oceanolus , Vivenliolus , Maxentiolus, Herculaniolus, etc- 
Rendons celte distinction sensible par un autre exemple : dans les 
vers de Fulgence, Sulpicilla est une désignation admiralive pour 
la poétesse Sulpicia, mais dans la bouche de Cicéron, Tulliola 
est l’affectueux diminutif par lequel un père appelle son enfant. 

La terminaison - ina , qui en principe avait le sens d’apparte- 
nance, de propriété, fut considérée plus tard comme diminulive, 
et participa à la faveur dont la désinence -ilia jouissait dans les 
grandes familles romaines : Agrippina, Constantina, Crispina, 
Faustina, Messalina, Plotina. Il est à croire que le surnom en 
-ilia, comme diminutif, était plutôt celui que la femme avait reçu 
dès son enfance ; dans un âge plus avancé elle pouvait prendre le 
surnom en -ina, ou en -and. Tous deux étaient, du reste, géné- 
ralement dérivés du nomen ou du eognomen de l’un des ascen- 
dants. Les classes inférieures, partout et toujours portées aux 
usurpations nobiliaires, imitèrent bientôt cet usage et lui fit perdre 
son cachet de distinction. 

Les noms terminés en -io (gén. ionis), tels que Cæsario, Hilario, 
Marcio, Servilio, M. Livius Secundio, Ælius Quarlio, Albinius 
Fclicio, sont de véritables diminutifs calqués sur les noms grecs 
en -iuv, et doivent être distingués des noms en -o (gén. onis) : 
Calo, Naso, Capito, Cicero, Nero. 

La terminaison -osus, -osa, très-usitée dans les épitaphes de 
l’Afrique romaine, est un augmentatif : Geminius Primosus et 
Longania Primosa, Pomponius Bonosus et Julia Bonosa , Julia 
Urbanosa, Siltia Felissiosa, Calpurnîa Luciosa, Crepereia Procu- 
losa, Cæcilia Veneriosa, Bibia Geniosa; Ælia Æliosa et Julia 
Juliosa, rédupliralifs; Antonia Caritosa, formation mixte â thème 
grec et à suffixe latin. Un autre exemple curieux de la confusion 
grammaticale qui envahit ces deux langues, dans les siècles de 
la décadence, est celui des noms féminins latins en -iana, qui 
prennent les flexions de la troisième déclinaison grecque comme 
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si leur nominatif était en -i«vt]ç ; les inscriptions donnent les 
formes suivantes : Bibianete , Felicianete , Italianete, Julianeti, 
Pudentianeti, faites sur le modèle de Krotianctis, Eutycbianelis. 
Les premières sont des hybrides latino-grecs, et inversement, les 
dernières sont des hybrides gréco-latins, comme les formes Ero- 
tiana, Eutychiana, dont elles dérivent. 

J'aurai peu de chose à dire de la déformation des noms en 
espagnol ; on reconnaît facilement l’origine latine des terminai- 
sons diminutives dans Figueroa, Muriilo, Torrilla, Zorilia, Pe- 
zuela. 11 en existe d’autres en -ete,-ito, qui correspondent à notre 
-et français: Topele, dim. de topo, taupe, comme torete, dim. 
de toro, taureau ; Juanito, dim. de Juan ; Panchilo, dim. de Pan- 
cho par abréviation pour Francesco, comme en français Fauchon, 
Fanchelte, pour Françoise; Conchita , dim. de Concha, pour 
Concepcion. L’emploi de ces diminutifs allongés n’a pas beau- 
coup plus qu’en latin favorisé la décapitation des mots; notez 
cependant Lola, d’où Lolita, pour Dolores; Pépe, d’où Pépita, 
pour José, et le diminutif très-curieux Cüca, pour Refügio. 

L'italien a une très-grande propension à former des dérivés au 
moyen des suffixes diminutifs, augmentatifs, péjoratifs, olo, elto, 
otto, ino,one, esco, isco, asco,accio, iccio, uccio, etc. On peut dire 
que presque toutes les parties du discours sont des thèmes aptes 
à ce genre de dérivation. Les noms mêmes des objets de la vénéra- 
tion religieuse n’en sont pas exempts, et il n’est pas plus irrévéren- 
cieux dedire San Carlino, San Ciprianino en parlant des bienheu- 
reux San Carlo, San Cipriano, que d’invoquer la Vierge sous l’ap- 
pellation de Madoniua. En même temps, l’aphérèse joue un très- 
grand rOle dans la nomenclature : Berto (ftoberto) ; Brando, Bran- 
dino (Aldobrando, Aldohrandino) ; Cecco, Cecchino (Francesco); 
Cencio (Vincenzo) ; Cola (Nicola); Crezia, Crezina (Lucrezia); Fa- 
nucci (Steffann) ; Gigi (Luigi) ; Lilla (Camilla); Lippo (Filippo); 
Manzini , .\Ia1120ni (manza, pour amanza, amante); Masino, Ma- 
saccio (Tommaso), et aussi Masaniello, pour Tommas’ Aniello; 
Morosini (amoroso); Nanna (Giovnnna); Nardi, Nardino (Ber- 
nardo); Poldino (Lcopoldo); Pucci, Puecino (Vespucci, Vespuc- 
cino, de vespa, guêpe); Renzo, ltienzi (Lorenzo); Sandro (Alessan- 
dro) ; Sunta (Assunta); Tolomeo, et Meo (Bartolomeo); Vanna, 
Vanina (Giovnnna), Vanucci (Giovapno). 

Le français aime aussi à allonger les noms par une foule de 
suffixes, semblables pour la plupart à ceux de la langue italienne; 
dans le midi de ta France, c’est-à dire dans les départements 
formés de l’ancienne Gascogne, du Languedoc, de la Provence, 
on fait journellement encore avec les noms de famille des dimi- 
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nutifs et des réminins qu’on emploie comme noms personnels, 
mais aptes à devenir noms familiaux à leur tour. En principe, le 
fils aîné porte le nom de famille, mais en diminutif, la fille aînée 
le porte aussi avec désinence féminine ; les autres membres sont 
désignés par leurs prénoms et généralement par un sobriquet : 
Bernard, prononcé Bernat, fait Bernadou pour le fils aîné et Ber- 
nudotto pour la fille aînée ; de même, Paul,Paulou, Paulotte; Sou- 
quet, Souquétou, Souquétotte; Baquier, Baquiérou, Baquiérotte; 
Mailhès, Mailhérou, Mailherottc; Pressac , Pressacou , Pressa- 
quelte; Arzac, Arzaccu, Arzaquelte. Dans la famille du poète 
Mistral, son père s’appelait Mistrau, son frère aîné Mistralet, et sa 
sœur ainé Mistraleto 

Il est aussi dans les usages populaires d'une foule de localités 
de désigner une femme, mariée ou veuve, par le nom familial de 
son mari avec la désinence féminine, en le faisant précéder de 
l’article la. Le cas se présente souvent dans les livres de la Taille 
de Paris, pour 1292 et pour 1313. Le procès récent d’Aix 
nous apprend que l'une des accusées, la veuve Fanny Lambert, 
était dite la Lamberto. On comprend d’après cela comment tant 
de noms de famille ont la désinence féminine, et reproduisent soit 
un nom personnel (prénom) de femme, soit un nom familial fé- 
minisé; ce sont en général des mctronijmiques, qui indiquent que 
leur premier auteur connu était un enfant illégitime, n’ayant 
d’autre nom à transmettre à sa race que celui de sa mère; 
exemples : Barbe, Nicole, Luce, Blanche, Jeanne, Susane, Berna- 
dotle, Lassimonne (=la Simonne), Lamartine (=la Martine), 
Lablanche, Ladoucelte, Larousse, etc., etc. 

Quelques mots maintenant sur nos principaux suffixes. 

Le diminutif et (ital. elto, esp. ele, il o) prend en Lorraine la 
prononciation at : Theiriat, Thirial, comme Thiriet, petit Thierry; 
Symonat, Moniatte, abréviation de Simonette; Crépatte, fém. de 
Crépet.Ce suffixe parait avoir quelquefois it pour variante dans le 
Midi : Rémondit, Reymond it (cfr. Rémondet, Rémondat) ; Bou- 
cherit (cfr. Boucheret, Boucherat), Rigodit. La facture toute fran- 
çaise du thème nominal de ces exemples m’empêche de les 
considérer comme des noms italiens en i francisés par un l para- 
gogique; je suppose plutôt que, grêce au patois catalan parlé en 
Roussillon, le suffixe it est identique avec Tesp. ito, équivalent 
de ele. Comparez encore Guillemette et Guillemitte, Théodoret et 
saint Théodorit, Agapet et saint Agapit. 


1 En provençal, U désinence féminine o est atone : Mistraiéto. Je dois quetqnes- 
uns de res renseignements à une obligeante communication de M. Paul Meyer. 


Digitized by Google 


— 51 - 


Le suffixe ot, d’un emploi général dans toutes les provinces, 
devient od, oud en Franche-Comté et en Suisse : Thévenod (Thé- 
venol); Marthinod (Marlinot); Guiod (Guiot) ; Berthod , Berthoud 
(Berthot). * 

Le suffixe eux, oux a le sens augmentatif lorsqu’il répond au 
la!, osas: Lamouroux, Lamoureux, Vigouroux, Vigoureux; mais 
il a le sens diminutif quand il est mis pour al, eau, el, ol: Tabou- 
reux et Taboureau ; Journeux et Joumeaux ; [BerjNardeux et Ber- 
nardel; Perreux, Perroux, Peyroux et Pérol, Perrol, Pérou (petit 
Pierre); Rossigneux et Rossignol. Oux est aussi la modification 
habituelle de l'allem. olf, vif: Arnoux = Arnolphe; Roux = 
Raoul, Radulf, comme Châlcauroux = Castellum Radulfi; Mar- 
coux= Marculfus. 

Ard et art , sont des augmentatifs d’origine germanique : 
Pierrard, Philippart, Colard, Chariard, Jacquard, Denizart. Dans 
le midi le suffixe allemand art devient at : Evrat (Evrard), Bénat 
(Bénard), Bernat (Bernard) ; quelquefois il se transforme en aud, 
ault : Fontevrault = Fontem Ebrardi. Pour le passage de ar à au, 
comparez Arverni et Auvergne, hariberga en v. h. a. et auberge. 

Ault, aud est un péjoratif (allem. ald, oald ) : Cataud, de Ca- 
therine; Perrault, de Pierre. 

And, ont, an, que je signale dans Jacquand, Michelant, Denyan, 
Mathian, me paraît également un emprunt fait à l’allemand où 
il a une origine participiale, d’après Grimm. Quoi qu’il en soit, 
il comporte le sens augmentatif. 

Les péjoratifs sont : ache, ace, asse (lat. accus, it. accio); iche, 
tsse, ique, aque (lat. iceus, it. iccio)',oche (lat. oceus, it. occio); 
uche, ouche, uque, ouque, u>se (lat. uccus, it. vccio) ; ail, ill, 
till, ouill (lat. acul-, icul, ucul-) ; esq, éc/te (lat. isc-, it. esc); 
astre, dire (ital. aster). D’origine latine on a encore le diminutif in 
et l’augmentatif on. Par la combinaison de ces suffixes entre eux, 
on forme des séries d’innombrables diminutifs et sous-diminutifs à 
divers degrés ; ochau, fréquent en Beaucc; ichon, en Berry; iijnon, 
pour inon, en Lorraine; iqvet, pour ichet, en Champagne. Exem- 
ples: Millochau, Maillochon (dimin. de Maillot), Fancliouquet (dim. 
de Fanchon), Robiquet (dim. de Robert), Périchet (dim. de Pierre), 
Fourichon (dim. de Faure), Collignon (dira, de Collin), Méquignon 
(dim. de Méchin), Bernachot (dim. de Bernard), Gautruchc (dim. 
de Gautier), Gauduchon, Gaudissart (dim. de Godefroid), Patouillet , 
Tribouillard, Matouillot, Churlocliet, Janisson, Pérussot, Peyresc, 
Peyroudon, Peyrugues (dim. de Mathieu, de Charles, de Jean, de 
Pierre), Roblastre (péjor. de Robert). 

L'affaiblissement d’une voyelle en e muet dénature souvent les 
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suffixes composés inon, inet, inot, onon , onet, onot, oneau, qui 
deviennent enon, enet, enot, eneau. Comparez en effet Martinet et 
Marlenet, Hugonin et Huguenin, Moisson et Moissenet. De même 
issin, isson s’assourdissent en essin, esson, et perdent même 
complètement la voyelle muette ; Perissin, Persin ; Pierreson, 
Pierson, Person, dim. de Pierre, Perissin étant pour Pericliin, 
Perrechin, comme Haudesson est pour liaudiclion. La disparition 
de la muette explique l’identité de Garnol et de Garinot, de Blin 
et de Belin, de Vautrin et de Gaulerin, de Plisson et de Pélisson, 
On n'éprouvera donc aucune difficulté à déterminer l’origine de 
la série suivante : Perchaud, Pergaud, Perlet, Perlot, Pernelle, 
Pernet, Pernin, Pernon, Pcrnot, Pernotte, Pirard, Piret, Pirodon, 
Piron, Pirotte, Prat, Prechin, Pretct, Prétot, Prigaud, Prignon, 
Priguet, Prodel, Pron, Prot, Prin, Protche (pour Proche, en faisant 
sentir le / devant ch, comp. Mitchel et Michel), Prolain, Prolat, 
Proteau, Proth, Protin, Protte, Proudon, Prugue, Purson ; s’il 
restait un doute, il suffirait de confronter cette liste avec celle-ci : 
Périchot, Périgaud, Perrel, Perrin, Périn, Perin, Perinct, Pé- 
ronnet, Peyrat, Perrechin, Perkin, Pérard, Peron, Perret, Perrot, 
Perrollin, Perrottc, Perod, Perodeau, Perodon, Pérignon, Perri- 
quet, Pierrugue, Pérussot et tant d’autres dérivés de Pierre, dont 
le dénombrement serait fastidieux. 

Il me reste à expliquer les terminaisons ereau, ercl, crin,eron, 
erot, quelquefois irel, iron, trot. Elles résultent de la combinaison 
des suffixes diminutifs et, in, on, ot, avec le suffixe ier (lat. a ri us], 
v. fr. er , prov. cir, eyr, air, ayr, qui a un sens fréquentatif, par 
exemple, dans des noms d’agents, d’instruments: de Berger, on 
forme Bergeret et Bergeron; de Chevalier, anciennement che- 
valer, Chevaleret et Chevalerot ; de Chaper (fabricant de chapes), 
Chaperon et Chapiron, ainsi que Cappcron, Capron ; de Clapier, 
Clapeyron; de Sellier, Sellcron, Sellerin. L'assemblage des 
deux suffixes a fini lui-même par être considéré comme un 
suffixe diminutif, en se confondant avec les terminaisons dimi- 
nutitesdes noms germaniques terminés en ter, Gauthier, Gau- 
theret, Gautherot, Gaulhcron; Berlier, Bertereau, Bert(e)ron, et 
l’on n’a pas hésité à faire Jcanneret, Jcanncraz, de Jean, cl Damc- 
ron, Damiron, comme dameret de dame, comme poétereau de 
poêle, et laideron de laide. Les suffixes ercl , erot, eron, ainsi 
constitués, acquièrent une nouvelle consistance par la pronon- 
ciation oret, oreau: comparez Jcannoret à Jeanneret, Guillorct it 
Guilleret, Guilleret, comme Margory à Marguery. 

Un procédé de déformation assez familier dans notre nomen- 
clature consiste h apocoper un nom, en substituant à la finale 
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«upprimée une terminaison française, la partie initiale conservée 
étant arbitrairement considérée comme un radical. Ainsi de 
Robert, Lambert, on a fait Rob-in, Rob-elot, Rob-elin, Lamb-in, 
Lamb-elin, comme si Rob, Lamb étaient des radicaux; or on sait 
que Robert = Hrnod-beraht, Lambert = Lant-beraht. 

De même, Baudoin fait Baudot, liaudat, Baudeloche, Eau- 
deloque, Raudelot, Baudin, Baudot; Thiébaut, Thiéblin et Tliié- 
blot ; Guillaume, Guillot; Godefroy, Godet, Godillot; Gosselin, 
Gauslin, fuit Gossel, Gossin , Gaussin; Nicolas, Nicolet, Nicolin, 
Niquct, Niclielte ; Michel, Miction; Barlbolomé, Barlholet; Cathe- 
rine, Catin, Catinette.Catinat, Cataud; Marguerite, Margot, Margo- 
lin, Margat; Lucas, Lucot, Luquet, Luquin; Thomas ouThoumas, 
Thoumin; Suzanne, Suzet, Suzon, etc., etc. J'ajoute, à titre de 
curiosité, le résultat de l’altération subie par le nom Frédéric, 
dont l’abréviatif Fédryc, Ferry, Frick, produit les dérivés Fricaud. 
Fricot, Fricbot, Frécot, Fréchot, Fréchon , Friquet et Frique- 
gnon. 

Nous venons de voir avec quelle facilité la nomenclature fran- 
çaise forme des diminutifs et des sous-diminutifs; l’aptitude de la 
langue à les aphéréser n’est pas moins remarquable. Mais on. com- 
prend de suite de quels écueils sont alors entourées les recherches 
étymologiques. Lorsqu’on veut remonter de la forme mutilée à 
la forme complète, il arrive souvent de deux choses l’une : ou 
bien, la partie décapitée ne laissant aucune trace de son existence, 
la restitution est impossible, faute de preuves historiques; ou 
bien, différentes solutions, plus ou moins plausibles , se présen- 
tent à l’esprit; le choix est alors d’autant plus embarras- 
sant que leur nombre est plus considérable; en sorte que, 
si cette multiplicité a l’avantage de rendre plus probable |ie 
principe des conjectures, prises dans leur ensemble, elle est en 
revanche très-incommode pour déterminer une solution défini 
tive. 

C’est ainsi que Renaudcau et Arnaudeau ont sur Naudeau des 
prétentions égales entre lesquelles il est difficile de se prononcer, 
et que la paternité de Binet est assez équivoque, soit qu’on fasse 
venir ce mot de Robinet, soit qu’on préfère Lambine), ou toute 
autre "$Drme analogue. C’est donc avec certaines réserves , et 
presque sous bénéfice d’inventaire, que je présente une liste 
de noms dont l’origine me parait due à l’emploi de l’aphérèse. Si 
longue qu’elle soit, cette liste pourrait être encore considérable- 
ment augmentée ; mais j’ai dû me résigner à omettre encore 
plus de formes que je n’en ai indiquées, un travail complet 
sur celte matière ne pouvant être mené à bonne fin qu’à la 
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condition d’avoir sous les yeux le catalogue entier des noms fran- 
çais 

Je termine ces considérations par une remarque relative à 
l’époque où les formes aphérésécs apparaissent, je ne dis pas pour 
la première fois, mais en proportions notables. Il y a tout lieu de 
croire que ce fut dans le commencement du quatorzième siècle, 
au moment où l’usage du nom de famille, déjà général, n’était 
pas encore universel en France. C’est ce dont on s’assure 
en parcourant les livres de la Taille de Paris, pour les années 
1292 1 et 1313 ’. On sait que ce sont des rôles où le nom, la pro- 
fession et la cote de chacun des contribuables de la cité sont 
inscrits en détail. Or on reconnaît que, sur ces 20,000 bourgeois, 
un très-petit nombre, à peine 100, portent des noms diminutifs, 
tels que Androuet, Gervesot, et que les formes aphérésées, encore 
plus rares, se décomptent par unités. On est donc fondé à croire 
que ces formes si abondantes dans la nomenclature contempo- 
raine de nos Parisiens, telle qu’elle est donnée par le grand 
Annuaire du commerce, que ces formes, dis-je, étaient presque 
inconnues à leurs ancêtres de 1292-1313, et doivent, par consé- 
quent, être postérieures à cette dernière date. 

CATALOGUE DE NOMS DÉFORMÉS. 


FORMP8 APHÉRÉSÈPS. 

Bastian, Bastion, Baslient. 

Bell n. Blet, Bleton , Belin, Belon, 
Belot, Blain , Bline.au, Blot. 

Bichat, Biche t. Bichon, Bichot. 
Billard, Billat, Billet, Billot. 

Billon. 

Bin , Binaud , Binard , Bineau , Bi- 
net , Bineteau , Iliuoche, Binon, 
Binot. 


FORMES KORMALE9 CORHKSP01SDASTES , 

Sébastien. 

Lamblin, Lamblot, Lembelin; Ro- 
belet, Robelin, Robelot, Roblin, 
Roblot. 

Robichon, Rohichet. 

Robillard, Robillot; Rebillot ; Rabil- 
lot. 

Barbillon; Rabillon. 

Aubin, Auhineau, Aubinet ; Corbin, 
Corbineau; Babin , Babinet; Lam- 
bin, Lambine! ; Lubin, Lubineau; 
Robin, Robineau, Robinet, Robinot ; 
Rabineau. 


1 11 serait très-désirable que ce Catalogue fût dressé; mais l'entreprise est au- 
dessus des forces d'un simple particulier; seule, l'administration centrale pourrait 
mettre à exécution le projet d'un Onomtuticum français, dont les principaux élé- 
ments existent dans les tableaux du tirage pour le recrutement, drc.sés annuelle- 
ment dans tons les cantons de l'empire. 

1 Publié par Géraud. 

1 Publié par Buchon, â la suite de la Chronique métrique de Godefroid de Paris. 


Digitized by Google 



— 53 — 


Bion. 

Biot, Biet. 

Bizet, Bizot. 

Botte, Bolteau, Boteau, Botot, Bot- 
Un. 

Braham, Bram, Brame, Bramant. 
Briel, Brillât, Brillet, Brillon. 

Bry, Briet, Briou, Biiot, Briolel,Brio- 
toi, Briottet. 

Brois, Broisat. 

Cassard, Casse, Casset, Cassin, Cassou. 
Celard, Celin, Celis, Cellot. 

Challier, Cbeliu, Chcllet, Chelu, 
Chély. 

Chardin, Chardon, Chardot. 


Chouquet. 

Cobu, Kobus. 

Colas, Colasseaa, Colasson. 

Colard, Colliard, Colardot. 

Col, Colet, Colin, Colinet, Colnet, 
Colineau, Colinard, Colinot, Col- 
lette, Colline!, Collicbon, Colli- 
gnon, Collot. 

Conneau, Connier, Connerat. 


Cot, Cotte, Cotin. 

Dard. 

Delle, Delin, Dclinc, Delinon, De- 
lon. 

Denet, Denon, Denot. 

Dillat, Dillon. 

Dinet, Dinochau. 


Diou, Diot. 

Divot. 

Doffe. 

Doin, Doineau, Doisneau. 


Rabioo ; Robion . 

Barbiot ; Rabiot, Rabiet. 

Barbe, Barbizet. 

Barbot, Bai botte, Barboteau, Barbo- 
tin ; Rabot, Rabotin. 

Abraham, Abram. 

Gabriel. 

Aubry, Aubriet, Aubrion, Aubriot. 

Ambroise, Ambrois. 

Lucas, Lucassin, Lucassen, Lucassou. 

Marcel, Marcelin, Marcellin, Marcel- 
lis, Marcellot. 

Bachelier, Bachallier, Bachelet, Ba- 
chelin, Bachelart; Michel, Micheli, 
Michelet, Michelin. 

Richard, Richardet, Ricbardin, Ri- 
chardot. 

Boucheret , 
Porcheron , 
Porcherot; Vacher, Vacheron, Va- 
cherol; Tascher, Taschereau, Ta- 
chereau, Tâcheron. 

Fanchouquel, dim. de Fauchon. 

Jacobus (holl.). 

Nicolas. 

Nicolardot. 

Nicol, Nicole!, Nicolaud, Nicolin. 


Braconnier, Braconnot; Fauconneau 
Fauconnet, Fauconnier; Francon- 
nct. 

Jacot, Jaquot, Jacotot, Jacottet; Lu- 
cot, Lucotte. 

Ëdard ; Godard ; Mcdard. 

Adèle, Adelin, Adeline, Adelon ; Bour- 
de), Bourdelou ; Madelin, Madelon. 

Adon, Adenet, AdenoL 

Boudil Ion; Bourdillat , Bourdille , 
Bourdillon ; Godillon. 

Baud, Baudin, Baudinet, Baudinaut, 
Boudinet, Boudiuot; Godin, Godi- 
neau. 

Didion, Didiot ; Baudiot. 

Gaudiveau ; Tardiveau. 

Adolphe; Rodolphe. 

Ardouio, Ardoin, Hardouin ; Audoin; 
Baudoin. 


Chereau, Cheret, Cheron, Cberonnet, Boucher , Bouchcreau , 
Cherot. Boucheron; Porcher, 
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Douard, Doire. 

Doux, Dousse, Doucet, Douy, Dou- 
yau, Douix, Douit, Doyer. 

Dreuc, Drcz, Drevet, Dre von, Drieu 
Drieux, Drillat, Drillon, Drion 
Driou , D ri von, Drot , Drouet 
Drouot, Drouhot, Drouin, Drou 
hin, Drouyn, Drouineau, Druot ; 
Drouelle. 

Facius, Faese (holl.). 

Fan, Fanet, Fanon. 

Filard, Filon, Filoz, Filoque, Filou. 
Fonce, Foncin, Fons. 

Gatte, Guette. 

Gelle, Gelon , Gelot, Gel, Gely; 

Gelly, Gélis, Gellis. 

Gignon, Guignon, Gugnon. 

Glorian, Glorion, Glory. 

Gorand, Guerrand, Jorand. 

Goret, Gorin, Goriot, Gory. 

Gon, Got , Guet, Goneau , Gonot, 
Gonnot, Gonod, Gounod, Gonet, 
Gonnct, Gonin, Gueneau , Guenot, 
Gueny, Guenyot, Guenaul, Gucnel, 
Guenat, Guenon. 

Guérilte, Guéri teau,Guériot,Guéride. 

Guillier. 

Gouen, Guinct, Guinot. 

Gusse, Guste, Gustine. 

Hippeau. 

Liard, Liasse LioL 
Lizon, Lizot. 

Linard, LineL 
Livct 

Lot, Lotte, Lottin. 

Mancet. 

Manche, Mcncbe. 

Manget. 

Manuel, Manoel. 

Mas, Masse, Massct, Massin, Massat, 
Massïau, Massol, Masson, Masson* 
nat, Massouet, Massioet, Massenet, 
Massenot, Masseuat, Massy, Massu, 
Massus. 

1 Uu a gc n * d’aflaires. à Vincennes, po 
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Audouard , Audoire , Haudouard ; 
Édouard. 

• Audoux, Audoucet, Audousset, Au- 
douy, Audoyer. 

, André, Andrcs, Andreu, Andrieu, 
» Andrieux, Andréau, Andrau, An- 

t dral, Andrevetan, Andruétan, An- 

druette, Andriveau, Andrivon, An- 
» drillat, Andriot, Androt, Andron, 
Androuin. 

Bonifacius, Bonifaes. 

Stephan. 

Théophile; voyez Philoche. 

Alphonse, Anfonce. 

Agathe, Aguette. 

Angèle, Angelot, Angélus, Angely, 
Angclis. 

Bourgignon.Bourguignon.Bergognon. 

Magloire. 

Angucrrand, Anjorrant. 

Grégoire, Grégory. 

Hugon, Hugonneau, Hugoneau, Hu 
gonin, Huguenet, Huguenin, |f u - 
gueny, Iluguet, Hugot ; Ragon , 
Ragoncau, Ragueneau, Ragot. 

Marguerite, Marguerit, MargueritaL 
Marguillier. 

Bégouen, Béguin, Béguinet; Raigui- 
not; Roguin; Mauguin. 

Auguste, Augustine. 

Fhilippe, Plie li peau , Phelippeaux , 
Philipeaux, Philippeau, Phalipau. 
Êlie, Éliard, Elias, Éliot. 

Élise; Phélizon,Phélizot(d.de*V/te?). 
Colin, Colinard, Colinot. 

Balivet ; Jolivct; Olivet. 

Chariot, Charlotte. 

Clément, Clémencet, Clémençon. 
Dimanche ( Dominicus ). 

Démangé, Domange, Domanget, Do- 
menget. 

Emmanuel. 

Thomas, Thomasse, Thomasset, Tho- 
massin, Thomassu, Thomassy. 


et nom fatidique. Nomtm, omtm. 


i 


Digitized by Google 


Maudet. 

Maury. 

Merat, Méret, Mérot, Miret, Miron, 
Mirot. 

Miet, Mion, Miounet, Miot. 


Miergue, Mirguet. 

Minet, Menet, Miuot, Mignet, Mignot, 
Migniod. 


Mirai, Mirault, Miraux. 

Monet, Monnet, Monniatte, Monin, 
Monot, Mounot, Monod, Moniot, 
Monniot, Monard, Mounard, Mou- 
ny, Mony, Monioile, Monniolle. 

Mondet, Moudon, Mondot, Mondain, 
Mondini, MondenaL 
Mottet, Mottin. 

Mourette, Moureux. 

Mozin, Mouzin. 

Muel, Melon (en Suisse). 

Nacquard, Nachet, Naquet, Nachon. 
Nardin, Nardeux, Nardon 


Naud, Naudc, Nandeau , Nandet , 
Naudin, Naudinat, Naudenot, Nau. 
dot, Nodin, Nodot. 

Nel, Néel, Niel, Nilo. 

Nélaton. 

Nisson. 

Nivet. 

Nys, Nyzon, Nizon, Nisard, Nyon, 
Niocliau, Nyot. 

Noret, Norin, Noura, Nourado. 

Notte , Nottelle , Nottelet , Notin , 
Nottin. 


Grimaud, Grimaudet. 

A maury. 

Charnier, Chamerot; Chaumier, Chau- 
meron ; Daincrou, Damiron. 

Ami, Amy, Amiet, Araiot, Amyot; 
Lamiot; F rem y , Frémiet; Hemi, 
Rcmion, Remiot. 

Domergue, Douraergue. 

Guillemin , Guilleminet , Guillemi- 
not, Guillcmenot; Jacquemin, Jac- 
quemine!, Jacqueminot ; Jamin, 
Jami uct; Frémi n, Frémineau, Fré- 
minet. 

Lamiral, Lamirault. 

Simon, Simonat, Simonct, Simonnet, 
Simonin, Sémonin, Simoneau, Si- 
mounean, Simoncl, Simonot, Si- 
mounot, Simony ; Chamont, Cha- 
monard; Chaumont, Chaumonet, 
Chaumonot. 

Rémond, Rémondat, Rémondet, Ré- 
mondiu, Rcmondit. 

Guillemot ; Villcmot. 

Damourette, Amouroux, Lamoureux. 

Limozin, Limouzin. 

Samuel, Samelon. 

Bernachot; Tournachonï Minachon. 

Bernard, Bernardel, Bernardet, Ber- 
nardin, Bernardon ; Bonnard, Bon- 
nardel, Bonnardet, Bonnardot; Re- 
nard, Renard eux. 

Arnaud, Arnaudeau ; Renaud, Re- 
naudeau, Renaudin, Bcnaudot, Re- 
nodot. 

Daniel, Danel, Daunecl, Danilo, Da- 
niélou. 

Arnol, Arnolet, * Arnelat. 

Genisson ; .lanisson. 

Canivet ; Ga nivet. 

Denis, Denys , Denisard, Denizart, 
Deniset, Denyson , Dcnyan , De- 
nyot. 

Honoré, Ilonnorat, Honoret, Hono- 
rine. 

Garnot, Gamotin, Garnotel ; Hanoi, 
Hanoteau, comme Jeannot, Jeano- 
teau. 


1 Dans l'Annuaire de l’artillerie pour 1867, un officier quitte son nom familial 
de Bernardon pour prendre celui de Piardon. 
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Phili, Phily, Philoehe. 

Pillet, Pillon, Pillot. 

Pin, PiDard, Pineau, Pinel, Pinot, 
Pinoteau. 


Poli, Politc, Plé et Plct (en Ber- 
ry)- 

Pold. 

Ponneau, Ponnelle, Ponnct. 


Pronnier. 

Quellard, Quelin, Quillet, Quillot. 
Quio , Quinat , Quinet , Qui- 
nettc, Quinot, Quineau, Quignon, 
Quel. 


Quétil. 

Badet. 

Bandai, Bandin, Bandon. 

Bion, Biolte, Biottot, Biol. 

Bisse, Bizet. 

Richet, Biquet, Bichon, Bichot, Ri- 
caut, Bicot, Bigaud, Bigaut, Bigot, 
Bignon - 

Rocbat, Rochet, Bochon. 

Bodde, Rode, Bodct, Rodel, Rodin, 
Rodot, Rotin. 

Ronel, Ronneau, Ronot. 

Ruchet, Ruchoa, Ruchot. 

Sandre, Sandras, Sandre, Sandrin. 
Senet, Senot. 


Sinet, Sinot- 
Sonnet. 

Signol. 

Stachinas, Stassin, Stassard, Tassin. 
' Taille de Pari», 1 29!. 


Théophile. 

Goupil, Goupillon ; Papillon, Papil- 
let; Rampillon. 

Chopin, Chopinet ; Grapin, Grapinel; 
Lopin, Lopinot ; Poupin, Poupinel; 
Taupin, Taupinard; Rapin, llapi- 
neau ; Crépin- 

Hippolyte, Ilypoli te. 

Léopold. 

Chapon, Chaponnet; Philipon, Phili- 
ponet; Tapon, Taponnet; Tam- 
ponne!; Rampon, Ramponneau. 

Cappronnier. 

Jacquel, Jacquelin , Jaquelin, Jac- 
quillat, Jacquillet, Jacquin, Ja- 
quin, Jacquinet, Jacquinot, Jac- 
quet; Niquet (picard.pour Michel); 
Luquet ; Paquet, Paquot, Paquin, 
Paquignon. 

Anquetil; Turquetil. 

Conrad, Conradin. 

Durand, Durandal, Durandellc, Du- 
rantin, Duranton, Duranteau. 

Henri , llenrion , Henrionnet ; Ma- 
rion , Mariotte , Marioton , Mariol. 

Paris, Parisse, Pariset, Parizot ; Mau- 
rice, Maurize, Maurisset. 

Pierre, Pcrrichet, Perriquct, Perri- 
chon, Périchot, Perrigaut, Pcri- 
caud, Périgaud, Périgot, Pergod, 
Perrin, Pcrrinon, Perrignon. 

Perroche, Perrochel , Perrochet, Per- 
rochon. 

Perrot, Perrod, Pcrotte, Pérodeau 
Perrodon, Pérottin, Perrotin ; Gi- 
rod, Girode, Girodin, Giraudon. 

Peyronnet, Pcronnet, Pironnet, Pé- 
ronneaux. 

Perruchon, Perruchot. 

Alexandre. 

Chausson, Chausscnot; Husson, Hus- 
senet, llussenot; Masson, Massenet, 
Massenot. 

Massinet, Massinot. 

Massonnet; Pinson, PinsonnaL 

Bossigncl. 

Eustache, Eustace, lluitacc ', Ttasse. 
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Stofflet. 

Storelle, Sturel. 

Tachct, Tachon, Tachy. 

Tan tin- 

Tel tôt . 

Tbiénot, Thévenot, Thévenod, Theu- 
venot, Thénard, Thiénard, Thé- 
nard, Thévenard, Thévenet, Thou- 
venel, Thévenin, Thévenon. 

Thcret, Theron, Thiron, Theroude. 


Thien, This, Thisse, Thiesson, Theis- 
sen, Thiollel, Thiveau, Thivolel, 
Thivelet. 

Thézard. 

incl, Tinot, Thinet, Tinot, Thinot, 
Ténot, Tenot. 

Thureau, Thurot, Thuriot, Turin. 
Tholomié, Tholomicr,To)lard, Tollct, 
Toliot. 

Tisto, Tistoun, Tissot. 

Toinard, Toinat, Toinct, Thoinot, 
Toinon, Tonncl , Thonct, Tonnet, 
Ton, Tony, Tonuy, Touny. 

Toche, Toc h é , Tochon. 

Truchon, Truchot, Truchy. 

Trochin , Trochard , T rochon , Tro- 
chu. 

Venard, Venet, Vienne!, Venel, Ven- 
nin, Venot, Viénol. 

Verset, Versot. 

Vesque, Vesco. 

Vestris. 

Vinct. 


Christopher, Christotle, Christoffel , 
Christophe. 

Pastourel, I’atsurcl. 

Eustacbe. 

Constant, Constantin. 

Martel, Martelot, Martellet. 

Étienne, Étiennot, Estienne, Estève, 

Estéhcnet , Stcvenard , Stiévenard , 
Étévenon, Étévcnot, Stef. 

Matheret, Matheron, Mathiron, Mat- 
[he]rod ; Gauthier, Gauthcrct, Gau- 
theron. 

Christian, Chrétien; Mathian (Mat- 
thieu), Mathis, Matissc,Mathiessen, 
Mathioly, Mathivon, Matifat. 

Balthazar, Balthazard. 

Martin, Martineau, Martinel, Marti- 
net, Martenct, Martinot, Martenot. 

Mathurel, Mathurin, Maturin. 

Gartholomc (Rartliélemy), Berthclo- 
niier, Bariole, Barthelet, Berthelot, 
Berthollct. 

Baptiste, Baptisto, Baptistoun, Batis- 
son, Bâtisse. 

Antoine, Anthoine, Antoni. 


Paloche. 

Petruchc, comp. Pétrucci. 

* Petroche (d'où Perroehe, Péroche) , 
* Petrocbon (d’où Perrochon). 
Thévenard , Thévenet , Thouvenel , 
Thouvenin, Thévenin, Thévenot , 
Thouvcuot, Touvenot. 

Convers ', Converset 
Lévesque, Lévéquau. 

Silvestrc, Silvestri. 

Chauvin, Chauvinet; Jovin, Jouvin, 
Jovinet. 


1 On désignait sous le nom de corners, les Juifs et les Mahométans convertis ; 
converses , les filles repenties. La forme concert , contraire à l’étymologie latine 
( convenus ), est assurée par_un texte; le Livre de la Taille pour 1202, mentionna 
tlicliicl le Concert. 


R. M. 
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TABLE DES PRINCIPAUX NOMS 

EXPLIQUÉS OU CITÉS. 


Abundantius, 31. 
Almadea, 26 . 
Amnaliug, 4. 
Aalier, 37. 

Beauvis. IS. 
Bcrnadotte, 50. 
Bonememorius, sa. 
Bonevoute, 17. 
Bonifacc, 17. 
Bonifatisus, 25. 
Bou-nefcusa, 44. 
Brillât, 55. 
CalopodiuB, 28. 
Catinat, 53. 
Cbeverry, 44. 
Gollatia, 4. 
Courba, 49. 
Crépalte, 50. 

Conta, 45. 

Cuca, 49. 
Dieulafait, 38. 
Dieuleveut, 38. 
Dieutegard, 38. 
Dodat, 38. 
Domange, 37. 
Dondey, 38. 

Doras, 46. 

£11 ul, 29. 

Ésope, 18. 
Fanchouquct, 51. 


Flonrens, 38. 
Fricot, 53. 
Friquegnon, 53. 
Fulgentius, 35. 
Gautruche, 51. 
Godet, 53. 
Godillot, 53. 
Gounod, 58. 
Gozlan, 39. 
Guenon, 56. 
Guignon, 56. 
Horatius, 5. 
Ignatius, 5. 
Jacquand, 51. 
Januaritas, 32. 
Januarius, 28 . 
Jouandc o,39. 
Kobus, 46. 
Liasse, 56. 

Lola, 49. 
Masanicllo, 49. 
Massin, 56. 
Melon, 57. 
Misitheus, 43. 
Monet, 57. 
Nardeux, 51. 
Nardulus, 47. 
Ocrisia, 7. 
Ombredane, 38. 
Ondedieu, 38. 


Onimus, 46. 
Pédedieu, 39. 
Percbin, 52. 
Pcyredieu, 39. 
Pinot, 5$. 
Pirasius, 15. 
Plisson, 52. 

Prin, 52. 
Pritchard, 44. 
Pron, 52. 

Protche, 52. 
Quillct, 58. 
Quodvultdeus, 33. 
Roblastrc, 51. 
Roma, 4. 
Sadournv, 37. 
Sarmentius, 10. 
Saturninos, 35. 
Senipronius, 7. 
Spicuia, 39. 
Stercorius, 13. 
Taliesin, 18. 
Talius, 6. 

Tenot, 59. 

Topete, 49. 
Tullius, 12. 
Vespuce, 49. 
Vestris, 59. 

Vitre, 38. 

Watt, 45. 
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